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PREFACE. 

V-* 'Est à Vous, mes Amis , que j'offre cet ouvrage ; 

P'un cœur qui vous chérit c'eft un.téger hommage : 
Vous y verrez du férieux , 
Entremêlé de badinage , 
Des traits un peu facétieux 
Dodt lâ morale au-moii)s eft fage. 

Mais n'imagineîT pas que là morgue d'auteur , 

Pe i'amour-propre en moi fortifiant l'erreur , 
M'infpire dans cette préface. 
Ma paillon m'a fait la loi ; 
Et les charmans accords d'Horace 
M'ont fait poète malgré moi. 
Ma Mufe , Tudefque & bizarre , 
Jargonnant un François barbare , 
Dit les chofes comme elle peut ; 

Et du compas François bravant la fymmétrie , 

Le purifme gênant & la pédanterie , 

Exprime au-moins ce qu'elle veut, 

* 
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PRÉFACE 
Libre de cette fervitudc j 
Un trait d'imagination 
yaut mieux , au gré de ma raifon ^ 
Que cette froide exaftitudc , 
Dont les modernes font l'étude , 
Et qu'on réprouve à l'Hélicop. 
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ODE PREMIERE- 

A GRESSET. 
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IviNiTÉ des Vers &des êtres qui penfcnt. 
Du palais des elprits d'où partent tes éclairs , 
Du brillant &nâuaire où les humaitis t'ciiceniètit , 
Ecoute mes concerts. 

Rien ne peut rélîfter à ta force puiflantc. 
Tu &appes nos efprits, tu fais couler nos pleurs : 
Ton éloquente voix, flateufe ou foudroyante , 
Eft maitfcflè des cœucs. 

Te s rayons lumineux colorent la nature : 
Ta main peupla la mer, l'air, la terre & les cicux : 
Pallas le doit l'égide, & Venus ù. ceinture : 
Tu créas tous les dieux. 

S o o s un malquc. enchanteur la Fiflion Jiardie 
Cacha de la Vertu les préceptes charmons : 
La Vérité fëveie en parut embellie , 

Et toucha mieux nos fens.. 
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9 ODES. 

Ta chantas les hcros ; ton fublinie génie , 
En fon immerifité , bicnÉdûnt & fécond , 
Relevant leurs exploits , embcUiflànt leur vie ^ 

Les fit tout ce qu'ils font. 

Auguste doit Ùl gloire à h, lyre d'Horace , 
Aux confcils de Mécène , aux doux chants de Maron y 
Et les foiblcs mortels ofent lui feire grâce 

De la profcription. 

Ta n p I s qu'appefàntis , vaincus par la matière ,, 
Les vulgaires humains , abrutis j^ feinéans , 
Végètent fans penfer, & n'ouvrent la paupière 

Que par l'inftinâ: des fens: 

Ta n d I s que des auteurs l'arrogante cohuo 
Çroadè dans la Êuige au pied de THélicon, 
Se déchire en fcrpens, ou fè traîne en tortuç 

Sur les pas d'Apollon: 

O toi , fils de ce dieu , toi , nourriflbn des Grâces , 
Tu pris ton vol aux cieux qu'habitent les neuf Soeurs , 
Et Ton vit tour-à-tour renaître fur tes traces 

Et des firuits & des fleurs. 

Tes vers , harmonieux , élégans , {ans parure , 
Loin de l'art pédantefque en leur Cmplicité , 
En%xs du dieu du Goût , çn&ns de la Nature , 

Prêchent 1^ volupté. 

Tes foins laborieux nous vantent la parefTe, 
Et chacun de tes vers paroît la démentir : 
^on , je ne connois point la pefànte mollefle 

t)ans ce qu'ils font fentir. 
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Au centre au bon goût , d'une nouveflc Atliene 
Tu moilTonnes en paix la gloire des talcns , 
Tandis quç rUijivers de ton heufeufe veine 

Admire les accens, 

B E R f. I N en cft fiappce : à Êi voix qui t'appelle » 
Tous les Arts renaiflàns t'invitent à venir : 
Le chant 4'Anacréon fur ta lyre imtnolrtélle 

yà chez nous refleurir. 
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Ureur aveugle du camage; 
Tyran dcftrudteur des morteU, 
Ce n eft point ton aveugle rage 
A qui j'érige des autels : 
C'eft à cette Vertu confiante , 
Ferme, héroïque & patieilte , 
Qui réiîfte à tous nos pialhçurs y 
A cette Egicle de Minerve, 
Qui nous défend, qui nous préfèrve^ 
Malgré le Sort Se ies. rigueurs. 

Des Dieux la. colère irritée 
Contre l'ouvrage audacieux 
Du téméraire Prométhée , 
Qui leur ravit le feu des cieux ; 
Du &tal préfènt de Pandore , 
Deflus la terre ont fait éclorre 
Mille malheurs , mille fléaux : 
Du fond , leur divine clémence 
Tira l'efpoir, la patience , 
Puiflant remède à tous nos maux. 
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ODE S. XI 

Dans la fortune vagabonde i 
L'homme eft le jouet; du danger -, 
U eft agité dans ce monde. 
Ses deftins ne font que changer : 
Dans un jour ferein , fur Ùl tête 
L'Aquilon gronde , & la tempête 
A rinftant obscurcit les airs ; 
Aux cieux une vaguç Yélcyc^ 
S'amoncelant elle Ce çreve , 
Et le précipite aux enfers. 

Tels fiir une mer oragcufc 
Navigent de frêles vaiflèaux. 
Bravant la vague impétueufe , 
Et rhorrible fureur des flots > 
Le fougueux amant d'Orythie 
Soulevant les vents de Scy thie , 
Creufe un abyme fous leurs pas,, 
Le ciel annonce leur naufrage , 
Mais , munis d'un triple courage , , 
Ils affrontent l'affreux trépas. 

Ainsi dans ces jours pleins d'allarmcs 
La conftance ,& la fermeté 
Sont nos boucliers & nos armes , 
Ils combattent l'adverfîté. 
Qu'un Deftîn cruel nous prépare 
Un avenir trifte & barbare , 
Rien ne pourra nous ébranler : 
Et c'eft d^ns ce moment fuprême 
Où le péril paroît extrême. 
Qu'un grand cœur doit fê fîgnaler. 

Voi 
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Voi raf&cufè mort Gir ta mcre 
Vcrfcr fcs livides horreurs j 
Là c'cft ton ami , c'eft ton frcrè , 
Dont le trépas caufe tés pleurs : 
Ou ta fortune t'eft ravie. 
Ou tu fcns les traits que Ténvic 
Lâche fur ton cœur innocent ; 
Ou c'eft la douleur violente 
Qui de ta (ànté floriflante 
Anéantit l'éclat brillant. 

Le Tems vole d'une aîle prompte jj 
Il fuit & ne revient jamais -, 
Cet être fugitif nous compte 
Sa fuite au rang de fes bienfaits 5 
Il emporte , efface ou ramené 
Le plaifîr ainfi que la peine j 
Il engloutit jufqu au Deftin : 
Pourquoi , dans un fi court elpace. 
Du malheur, qui vient & qui paflè. 
Gémir & (ç plaindre uns fin ? 

Je ne reconnois plus Ovide, 
Dans fon funefte & long exil 5 
Plaintif flateur, même infipide^. 
Son cœur n a plus rien de viril : 
A l'entendre , on diroit que l'homme ^ 
Hors des murs fîiperbes de Rome , 
Ne trouve aucun bonheur pour foi : 
Heureux! fi, méprifànt la Thracc , 
Il eût pu dire , comme Horace , 
Je porte mon l)ontieur en moi., 
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' JP tu s s A N s cfiprits pliilofbplilqucs i 
Terreftres citoyens des cieux ^ 
Flambeaux des ccoks Stoxqu^^ 
D'humains vous devenez des dieux 
Et vos âmes incomparables. 
A la douleur inébranlables ^ 
Triomphent de l'humanité. 
Que peutjfiir im cœur invincible,* 
Déterminé, ferme, impaffible» 
La terreur & Tadverfîté l 

REGtJtus (è livré à Carthage j 
Il quitte patrie & parens , 
Pour aflbuvir dans l'efclavagc 
La fureur de {es fiers tyrans : 
J'eftime encor plus Bélifàire 
Couvert d'opprobre & de mifere , 
Qu'au fein de fà profpérité : 
Louis * vit d'un cœur toujours ferme 
De fes fucccs heureux le terme , 
Et périr ù, poftérité* 

Par TefFort d'une amc commune , 
Docile à la voix du bonheur , 
L'homme jouit de la fortune 
Dont le Hazard feul eft l'auteur. 
Ce n'cft point dans un fort proi!pcre 
Que brille un noble caraâierej 
Dans la foule il eft confondu : 
Mais que le Deftin le traverfe i 
Son ame magnanime perce 
Et fait éclater fà vertu^ 

• Louis XIV. 
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L^AVEUGiE Sort cft inflexible : 
En vain voudroit-on Tappaifer , 
A fbn deftin irrémiflîbic 
Quel mortel pourroit s'oppofèrî 
Non, tout le courage d'AIcide , • 
Contre un torrent fort Se rapide 
N'auroit pu le faire nager : 
II nous &ut, d'une ame confiante; 
Souf6ir la fureur infolentc 
D*un mal qu on ne fàuroit changdr; 
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ODE III. 

SÛR LA FLATTERIE, 

V^UELLE fureur 1 quel Dieii m'ih(pire! 

Quel feu s'empare de mes fèns î 

Viens , Mufc , reprenons la lyre ; 

Cédons à fes enchantemens. 

Oui , je veux, nouveau fils d'Alcide," 

Fier d'une valeur intrépide. 

Combattre des moiiftres àf&eux5 

Et porter le foudre Se la guerre 

A ces crimes qui de la terre 

Corrompent le féjour heureux* 
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Les vents dont le cmtl ravage 
Rcnverfe les plus hauts clochers; 
Et couvre les mers du nauf&age 
De cent audacieux nochers ; 
Ou.de laîr Thalcine cmpeftce; 
Qui de la terre dévaftce 
Fait la viâime d' Aâropos , 
Sont moins craints iiir cet hémifpheréj 
Que n'eft le Flatteur ^mercenaire 
Qui corrompt le cçEJur du héros. * 

L'iNTSTNu ante: iFlattierie ^ ^ — 

Eft la fiUe de l'Intérêt 5 : 
L'Orgueil fiiperbe l'a nourrie 
Dans la fi:aude & dans le^fecret: 
Elle eftCins ceflê au pied du Thrône ; 
Son vain encens qui l'environna 
Ennivre les rois & les grands^ 
Le mafque de la politeflè 
Couvre la rampante bafTeflè 
De Ces &UX applaudiflèmcnsJ 

T ï L qu'un fcrpent caché fous rhcrbc ; 
Serrant &s anneaux tortueux , - 
Dérobe (à tête fiiperbe ^ 
Aux paflàgers trop hazardeux -, 
En eilàyant de les fiirprendre^ 
Le piège qu'il a su leur tendre 
Efl: caché fous l'émail des fleurs ;i 
Ou telle la vapeur légère 
Qui déroute lorfqu'cUc éclaîro 
Lc5 trop, crédules voyageurs ; 

AiNSi 



•»*- 



Ainsi le Flàltfitti^ i&mcfiquic 
Couvf ç par H fednte doifceiM: 
De Ùl per£4e solhiqiie. 
L'apprêt dVitTéabsi corrupteur v 
Sa boucjjC'fiH^&is cdie trompeufiri 
£t de ùi langue 'âraiLtduleu& 
L'adreilè abu/c des hûmaitis . 
Gomme' le chMt dfc k Saarène i 
, Dont U mék»iie< inhonmine 
Leur pjbat et ttanthant lemrl dcftitiSi^ 

O Ciel I qiiidHeinétainorpiiDfe 
Change les for^iics.ctt vertus ? . 
(Jui transfonoe i*<ftttttr e» roiÈ ?• 
D'où |iaiâèiit:c!ès;kHkhfiSL abus t 
Quei adulateur ridiotlé 
t^'un nain prétend &irc mt Hescàlè 
Et d'un vil Pygjnce uû Atbsî 
Ô mortels 1 c'«â la Fkf tenc,. 
Dont l'imptukxutd idoktric 
En Trajan crige un Midas* 

Souvint daos fes yi&cms foUtsr _ 
Elle adora juigu'aux tyt^os y 
t>es monftres furent (es idoles 3^ 
Le crime gagea fon. encens > 
La Fortune profi3mptiieiii&, ' 
Même la Trafaifoia heiBreufeâi 
Trouvèrent des adulateurs^ 
Cartouche orme d'une couroone,. 
Et CatiliQxfîir h chrone y 
N'auroicm pus y^nque de Flattews* 
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D E Si 17 

v 

toRSQu'çxpirant & hors d'halcinf , 
.Tout mon (àng entrant en fureur, 
* . A coups prefles , de veiné en veine ,• 
Fait fans fin palpiter mon cœur ; 
^uc déjà mon ame obfciircie ^ 
M'abandonne à la firénéfie j 
£n vain le Flatteur dctefté , 
D'une éloquence infînuante, \ 

Vantera ma couleur brillante 
£t tout l'éclat de tna^té. 

Loin que la baflè Flatterie 
JPaflè un vernis fur lés défauts^ 
Cette coupable idolâtrie 
Avilit les plus grands héros. • , 

Loués ou blâmés par les hoinmes»' 
Nous demeurckis ce que nous fommes i 
Grands ou petits , fains ou perclus. 
Ce n'ert point la vaine éloquence , 
Mais l'aveu de la confcience , 
Qui doit juger de iios vertus; 

Louis qui fit trembler la terré ,• 
Ce roi dont on craignoit le bras , 
Louis n étoit grand qu'à la guerre ; 
Et très-petit aux opéras. 
Tous ces monumcns de fa gloire , 
Qu'un Roi confàcre à (a mémoire, 
JRendent dès deflcins odieux. 
Je méconnois deflus le trôné 
Le conquérant de Babylone, 
torfqu'il fé dit le fils des Dieux. 
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ReVeilleZ'-vous de votre ivrcflè , 
Rois , princes , {avans Se guerriers *; 
Et fiibjuguez une foibleflè 
Qui flétrit vos plus beaux lauriers ; 
' Voyez Tôcéàn du menfonge. 
Où votre aveugle amour vous plonge » 
Vous vous iloyez par vanité y 
' D'un bras vengeur brifez la glace. 
Qui déguifant votre grimace , 
\ Vous a trahi la vérité. 

O Vérité pure & brillante ! 
O fille immortelle des cieux! 
De cette voûte étincellantc 
Jettez un regard (lir ces lieux. 
Le feul éclat de votre vue 
Fera diflîper cette nue 
Dont Torgueil couvre la raifoii s 
Comme aux doux rayons de l'aurore. 
Le brouillard épais s'évapore ,. 
Qui s'étendoit fur Thorifon. 

Amis tendres, amis fidèles, 
DifcipleS de la vérité , 
Sages qui (uivez les modèles 
Des amis de l'antiquité ; 
Vous dont la critique (evere 
En reprenant , a l'art de plaire j 
Vous êtes fcùls de vrais amis : 
Mais du Flatteur rampant & flafquc 
Arrachez le coupable mafque , 
Vous. verrez fès traits ennemis. 

ENVOI. 
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ENVOI. 

Cesarion , ami fidèle, 
D'Achate ou de Pirithous 
Renouvelions le beau modèle 5 
Profcffons tous deux leurs vertus. 
Que notre amitié fans foibleflc 
N'aye point la délicateflè 
De nous déguifer nos dc&utSé 
Ainfi Tor que le feu prépare , 
Se purific«& fe fépare 
Du plomb & des autres métaux. 



1-M.lU^Wljpi 



O D E I V. 

LE' A^iOVVELLEMElf^ DE V ACADÉMIE 

DES SciBKCES. 

Vc U £ vois-je } Quel ^edàçle ] O ma cliçre patrie ! 
Enfin voici Tépoque où naîtront tes beaux jours 5 
L'ignorant Préjugé , l'Erreur , la Barbarie , 
Chaires de tes palais s'éclipfent pour toujours* 
Les beaux Arts font vainqueurs dt leur foiïihrc rivale : 
Je vois de leurs héros la pompe triomphale y 
Dans leurs mains les lauriers , les lyres , les^ compas , 

La Vérité, la Gloire, 

Au temple de Mémoire 

Accompagnent leurs pas* 
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Sur le vieux monument * d'un ruineux portLqué^ 
'Abbatu par le tems & la groflîéreté, 
S'clevc élégamment un temple magnifique 
Au culte d* Apollon ôc de la Vérité. 
Confàcrant leurs autels , la modefte Science ^a 
Qui fuit en tâtonllant la fage Expérience , 
Du butin de TErreuif ofè les décorer : 

L'Invention hardie,' 
L'adroite Analogie j 

Achèvent de l'omet'* 

« 

Sous le règne honteux de l'aveugk Ignorance; 

La terre étoit en proie à la Stupidité ; 

Ses tyratinîques fers chargqjoient , pleins, d'infolence ,- 

Les membres engourdis de la Simplicité. 

L'homme étoit ombrageux, crédule, errant ^ timide ^ 

La Vérité parut & lui (èrvit d'égide ; 

Il fecoua le joug des paniqiM^erreurs j '^ 

Sa main brî!5 l'idole 
Dont le culte frivole 
Kourtiflbit Ces erreurs. 



Sûr la profonde mer où navigue le ùgè , 
De fa foiblc raifon uniquement muni. 
Le ciel n'a point de borne & l'etu point de rivage; 
Il eft environné par l'immenfè infini y 
Sans ceflè retenu , lorfqu'il prétend comprendre j 
Trop petit pour monter Se trop grand pour defcendre ^ 
L'un offiifque fes yeux , l'autre échappe à fes fens : 

Mais robftacle l'excite > 

Et la Gloire l'invite 

A des travaux conftans-- 

* li^ancienne Académie, 
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VJlk un dernier tffort , la Raifon fit paroîttt 
Ces (ublinies devins des myfteres des dieux j 
Us font nos précepteurs , nos guides ôc nos maîtres ^ 
Ils éclairci)t la terre , ils li{ent dans les cieux : 
Les aftres font fuivis dans leur oblique courfe , 
Les torrens découverts dans leur fubtile fourcc j 
Jls devinent les vents j ils ont pefé les airs » 

Us domptent la nature , 

Et fijcent laiîgure 

De ce vafte univers. 

L'un 5^par un prifme adroit & d'une main (àvantc , 
Détache le brillant ; l'azur , l'or , les rubis , 
Qu'ailèmble des rayons la gerbe étincelante. 
Dont Phœbus de fon trône éclaire le pourpris : 
L'autre, (calpel en main, d'un corps qu'il dccompofc ," 
D'un nerf ramifié fuit & {kifit la caufc. 
Du (àng en cent canaux indique le courant ; 

Et tel d'un bras magique 
Vous touche ôç communique 

L'éleiîtrique volcan. 

. • 

Ekîin je t'apperçois , augufte fànduaire , 

Où Minerve reçoit les enJÊins d'Apollon , 

Les filles de Mémoire y font avec leur père j 

J'y vois Virgile , Horace , avec Anacréon. 

L'Imagination pétillante & fleurie , 

Les Grâces , le bon Goût , la fine Flatterie , 

Pi/penfènt de ces lieux leurs feveurs aux mortels ,' 

Ecrivant dans leurs faftes 
De leurs mains toujours chatte^ 
Quelques noms immortels. 
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Tel âu faîte brillant ât la voutc azurée , 
Nous pcint-on de cent dieux raflemblage dîveris i 
La nature eft fbumife à leur troupe facrée ; 
Ils gouvernent les cieux , le monde & les enfers j 
Unis, mais divifés , chacun a fon partage : 
Aux flammes de l'Ethna Vulcain forge Torage , 
Eolc excite en Tatr les Aquilons mutins y 

Tandis que Polymnie , 
Par fà douce'harmonie. 
Adoucit Içs humains. 

Tels brillent en ces lieux ces oracles , ces (âges ^ 
(Dans leur célefte cour les dieux en font jaloux), 
Agens des Vérités dans leurs Aréopages , 
Les Préjugés captifs rampent à leurs genoux; 
Leur efprit pénétrant ^ leur vaflre intelligence , 
Affervit en détail cet Univers immenfe. 
Tandis gue Proiïiéthée excite leurs talens* 

Mufè, accordons fa lyre , 
Et chantons leur empire 
Par nos foîbfes accens. 

Fleurissez , Arts charmans : que les eaux du Paâolç 
Arrofent déformais vos immortels lauriers { 
C'eft à vous de régner du haut du Capitolc i 
C'eft au Monde enchanté de tomber à vos pieds ; 
J'entends de vos concerts la divine harmonie , 
Le chant de Melpomenc & la voix d'Uranie. 
La Crainte fit les dieux , la Force fit les rois. 

Le charme qui m'enchante 
M'entraîne par fà pente 
Sous vos fuprcmes loix. 
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SUR lA GUERRE PRÉSENTE, 

JuU R o p I ^ jufqu â quand ta ra^ firénétique 
Va-t-clfe dcfolcr tes peuples malheureux > 
Et pourquoi voyons-nous de ce fàng héroïque 
GroiSr par tes fureurs les tor):ens orageux ? 
Ce ne font que combats , violences , pillages ; 
Aflàuts, embrafcmeiis , meurtres , horreurs , carnages ; 
Et la mer effrayée , en fuyant de fes Èbrds ^ 
Ne voit que hauffirages & morts» 

Ce mondrè au front d*airain , le démon de la Guerre ^ 
Monftre altéré de iang Se de. deftru4ion j 
Ne s'eft donc arrogé l'empire de la terre ^ 
Que pour l'abandonner à la profcription. 
La Cruauté , la Rage , Se l'implacable Haine , 
Ont raflcmblés en foule en leur coupable arène , 
Le relie infortuné de ces triftes humains , 
Pour les immoler par leurs mains. 

Le vieuîc nocher des mott^ , dans (à fatale bat(ïue 
N'a jamai%tant paffé de mânes de héros -, 
De fcs funeftes mains la redoutable Parque 
N'a jamais à-la-fois rompu tant de fufcaux. 
Un peuple de guerriers defcend vers le Tartare- 
Ah , mortels infenfés ! (èriez-vous plus barbares , 
Dans vos plus importans & propres compromis , 
Si vous étiez nés ennemis ? 

B iiij Q^E 
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Qut vois- je î la Difcorde encor toute (ànglante^ 
Secouant fes flambeaux , excitant fes ferpens , 
De l'antique Chaos fômbre & &rduche ^mtiante ^ 
Ebranle la nature & pourfuit les vivans. 
Tous Ces pas (ont marqués d'abîmes en abîmes \ 
Le De(cfî>oir , la Mort , la Trahifon , les Crimes , ^ 
Complices & vengeurs de fes cruels fbrÉiîts , 
Changent fes palmes et| cyprès. 

Quel tranfport inouï , quel nouveau feu m'anime î 
Un dieu fùbit^mcnt s'empare de mes fens. 
Apo^loii me poflcde , & 6 langue (ùblimc 
Va prêter à ma voix fes immortels accens. 
Que l'Univers fe taife aux accords de ma lyne; 
Rois , peuples^ écoutez ce que je vais vous dire. 
La^ terre en treffaillit , & de fes fondemeris 
Sortent de longs mugiflemei^s. 

Vous juges des humains, vous nés dieux de la teqrc, 
Pppreflcurs orgueilleux de ce trifte univers j 
Si vos brastnenaçans font armés du tonnerre \ 
Si vous tenez captif ces peuples dans vos fers \ 
Modérez la rigueur d'un pouvoir arbitraire. 
Ces huHWPS font vos fils & vous êtes leurs perçs \ 
jCes glaives enfoncés dans leur malheureux flanc» 
Sont teints de votre prop^re iàng. 
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Tel quW pafteur prudent , a fon devoir fidèle z 
Défend & garantit (on troupeau bien-aiméy 
Contre la dent du loup Se la griffe cruelle 
Du lion par la £ûm au carnage animé : 
Quand le tyran des bois s'échappe 6c prend la fuite ^ 
Son troupeau fe repofe & paît fous {à conduite : 
jEt s'il trait fes brebis , 3'il les tond dans fes bras ^^ 
Sa main ne les égorge pas ; 

TiL eft pqur fes fiijets un tendre & bon Monarque ; 
Humain dans fes confeils , humain dans fes projets ^ 
Il allonge pour eux la trame de la Parque y 
Il compte tous fes jours par autant de bien&its. 
Ce n'eft point de leur iang qu'il acheté la gloire^ 
Il laiffe à, fes vertus à Êihre fon hiftoire. * . 
Et tels furent jadis Tilus , Marc-Antonin , 
Les délices, du genre humain, 

Abhokrez à jamais ces guerres inteftines i 
L'Ambition fatale allume leur flambeau ; 
De l'univers entier vous faites des ruines. 
Et la terre fe change en un yafte tombeau, 
QuçUe feène tragique étale ce ^héatte ? 
L'Europe , à fes enfens trop cruelle marâtre , 
Arme de l'étranger le fanguinaire bras , 
Pour les dévouer au trépas^ 
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Le Taïuïs Tomît an eflàin de baiJMtesï 
Les firoiHs glaçons du Nord, mille .fiers aHaffins ; 
Je les vois réunis Bulgares &c Tartares , 
Marcher (bus les drapeaux Bataves & Gennaiiis* 
Quel démon ^fti£i votre ^rquche audace 2 
Oui, ce monde pour vous n'^ plus afièz de place f 
Votre fureur s'accroît en traverfànt .les mers , 

Et trouble .un nouvel univers^ - 

Quitte enfin le féjour de la voûte azurée ,' 
O Paix y aimable Paix , qu'on a trop iniulté ! 
O Paix , de l'Univers ardemment dcfirée 1 
Viens fiirmer de Janus le temple redouté : 
Bannis de ces climats l'Intérêt & l'Envie : 
Rends la gloire aux Talens , à tous les Arts la vie t 
Alors nous mêlerons parmi tous nos lauriers 

Tes myrthes & tes oliviers ^ 
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SUR LES TROUBLES QUI MENACENT LE NORD. 

f 

V 

Aj'U N I V E R s ébranle ne re^rc qu'à peine 5 
Tout le ùng fume encor que la Rage inhumaine 
Avoir 6it ruifïèler dans Thorrcur des combats j 

Et par-tout fiir la terre 

Les traces de la Guerre 

Ont empreint le trépas. 

Les cris des otphelm^ 3 les veuves éplorées , 
Demandent triftement aux lointaines contrées , 
Ou leurs parens chéris y ou leurs tendres époux : 

Ils (ont réduits en poudre y 
Ils ont fenti la foudre 
Qu'un dieu lance en courroux.^ 

Dans (on épuifêment la firénctique Europe, 
De (es ardens transports eft tombée en iyncope i 
£t Ùl foibldlè enfin éteignit (es fiireurs, 

Defarma la vengeance , 

EtôufFâ Imfolence 

Pe (es fiers opprelïcurs. 
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La Pair; au tâût des deux, de BcIIone vengée^* 
(Vînt planter {ùr ces bords l'olive négligée : 
|5ous un double verrouil elle enferma Janus y 

Ramenant (ur ces i^v^s 
Les M'ufes fugitives , 
Qu'on ne connoiflbit plus. 

* O trop aimable Paix , qui protège eî«ios villes , 
Les beaux Arts , les Talens & cent Vertus, civiles 
Qu'en avoit exilé ton rival odieux î 

Sous ton heureux empire , 
Tout l'Univers relpire «» 

]^n bcniflant les dieux. 

Mais quoi ! deffous l'Ethna l'audacieux Typhéc 
Sent renaître en fon (ein {à fureur étouffée : 
U s'agite Se vomit les feux de (on volcan î 

Et déjà de fbn gouf&c 
Le bitume & le foufre 
Coulent comme uti torrent. 

Df.s froids antres du Nord s*éleyçnt des tempêtes i 
Un orage nouveau vient menacer nos têtes ; 
Le fer de l'étranger veut couper nos moiffons : 

Quelle eft l'ardeur fimefte 

Gu bien quel feu céleftc 

£mbra(à ces glaçons ! 

La Nature épuifée en ce climat {àuvage , 
Fit naître un peuple obfcur d^s un dur efclavage ^ 
Rampant ftupidement fous un cruel pouvoir , 

Nourri dans la fouffrance. 
Et de qui la vaillance 
N'eft qu'un vrai défefpoir. 
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5é iës vois accourir à leur propre ruine i 
Ces Hyperborécns , cçs voiiîns ik la Chine ^ 
Ces peuples ralTemblés des bords du Tanaïs / 

Surpris que fur la terre 

Le démon de la Guerre 

Les ait tous réunis^ 

Vois ^ de tous tes for&its quel efl: le fruit £(iiflrelf 
t^léau de la Ruffie , exécrable miniftre y 
Monftre que la Dif^orde a vomi des enfers : 

Ta haine abominable ^. 

Ton audace coupable 

Va troubler l'univers/ 

Mais de l'illufion le brouillard (è diffipe : 
Dans cet énigme obfcur je lis , nouvel (Bdipe , 
Que l'Aigle des Céfàrs , fans honte Se fans remord y 

A, par fbn artifice. 
Par firaude & par malice ; 
Excité tout le Nord. 

Secouant fcs tifbns, la Difcordc infernale j 
Répandant le venin de fii bouche &tale , 
D'une nouvelle Amate cmpoifonna le cœur :. 

La fombre Jaloufie , 

Les fèrpens de l'Envie 

TernifTent fà {plendcur; 

Ah, quand reviendrez-vous , hcureufes Deftinccsi 
Qui fous le vieux Saturne ourdites les années , 
Et les jours fortunés de l'Univers naiffant î 
/ Seroit-ce que nos crimes 
Nous rendent les vi6times * 
D'un fort plus violent? 
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Et quQÎqu'cn aboyant , Tindifcrcte Satyre 
Divulgue avec aigreur queTunivers empire , 
Que nous ferons fiiivis de plus mechans neveux j 

Mépriibns ces chimères : 

Oui , nous valons nos pères , 

Us valoicnt leurs aïeux. 

Mais quel«dieu fecourable a par ùt voix puiflànte 
Arrêté dans fbn coursd'audace violence 
Dont étoient animés nos furieux rivaux ? 

Qui diffipa ce rêve. 

En émouflànt le glaive 

Qu'aiguifbit Atropos? 

Tei,s qu'aux coups redoublés du trident de Neptune^ 
Se calmèrent les flots d'une mèr importune. 
Que l'amant d'Orythie avoit mis en fureur j 
, Que la vague qui gronde , 

En appaiiànt Ion onde 
Parut trembler de peur : 

Ainsi lorfque Louis en Albion s'explique ; 
Que l'Univers entend , de Ùl voix pacifique , 
Retentir en tous lieux les magnanimes loix : 

Mars fiifpendant Ces armes , 

Met fin a (es allarmes 

Qui menaçoient cent rois. 

Vbnkc , Plaifirs cbarmans •, venez , Grâces naïves ; 
Que vos jeux déformais embellifïent nos rives. 
Je conûcre mon luth au beau dieu des Amours ^ - 

Rempli de fon délire , 
Déjàce dieu m'infpireî 
Adieu , Mars ,^our toujours. 
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AUX PRUSSIENS. 

iRussiENSj^qui brillez d'une immortelle gloire , 
Ceints des plus beaux lauriers que donne la Viâ:oire , 
EnÊns chéris de Mars, comblés de fcs faveurs > 

Craignez que la pareflè, 

La paix & la moUeflè, 

Ne corrompent vos mœurs. 

Par TefFoirt généreux d'une vertu commune , ' 
Un peuple fous fes loix aflèrvit la fortune ^ 
Il brave les dangers, il krave le trépas : 

Mais ùi vertu pa0ee 

Peut Ce voir éclipfee. 

S'il ne la fbutient pas. 

Vainqueurs audacieux de la fiere Auibhie, 

^Ennemis des Romains, rivaux de leur génie. 

Vous vites (es héros expirer à vos pieds. 

Si Carthage vous loue , 

Le féjour de Capoue 

Flétrit tous vos lauriers, ^ 

• . • *> . 

Autrefois l'Orient trembloît devant l'Attique ; 

Ses valeureux guerriers, (à {âge politique, 

Imprimoient le refpeâ qu'attirent les fiicccà j 

Et de gloire animée. 

Elle défit l'armée 

Dont l'accàbloit Xercès, 

A# 
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Au feîn de fes grandeurs naquirent mille vices ï 

L'Intérêt y trama fe noires injuftices ; 

La lâcheté parut ou regnoit la Valeur ;r 

Et fà force épuifëé 
La rendit la rifêe 
De fon nouveau vainqueur'. 

. Ainsi loriqi^e la nuit tépand Ces voiles {ombres : 
L'éclair brille un moment au milieu de fes ombres i 
il enchante nos yeux , fon éclat éblouit : 

Mais dès qu'on Vi. vu naître ^^ 

Il vient à difpâroîtré ; 

Son feu s'anéantit; 

Lii (bleil plus puijfllànt , du haut de Gl carrière i 
Diipenfc conftamment fâ bénigne lumière : 
il fond jusqu'aux glaçons des rigoureux hivers* 

Son influence pure 

Ranime la nature 

Et maintient l'univers; 

Ce feu fi luthiiieux dans (on fein prend ù, fource ^ 
Il en eft le principe ^ il en cft là reflburce. 
Quand la vermeille. Aurore éclaire l'orient , 

Les aflres qui paliilènt 

Bien-tôt s'enfeveliflcnt 

Dans un obfeur néant. 

Tel eft , ô Pruflîens , votre augufte modelle; 
C'eft trop peu d'acquérir une gloire immortelle) 
L'effort de la vertu , c'eft de la foutenir. 

Le Tems prompt dans Ùl fuite , 

Efface le mérite , 

S'il vient à fe ternir^ 
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De^ èhi^ii-és faîhcux récroûleincnt {unêitë 
K'eft point l'effet firappàht de h haine cclcfte) 
ÎUdi ti ctoit arrête par Tordre des Deftihs. 

Où prof^ere lè ùgè ^ 
L'imprudent &it naufragé : 
Lé ibirt éft en ilos mains* 

HéRos j vos grands exploits clevéilt cet empiré } 
Soutenez Votte ouvrage , ou Votre gloire expire i 
Au comble parvenus , il vous faut élever : 

î}àns ce point de puiflànce^ 
Tout mortel qui n'avance 
£11 prêt à reculer. 

Dans lè cours tfriomphànt de vos Giccis pfoipeM^ j 
Soyez huinairis Se doux , généreux , débonnaires ^ 
£t que tant d'ennekiis (bus vos coups abbatus ^ 

Rendent uii moindre hotmnag^ 

A vdtre ardent èouragc 

Qu à Vos tares Vertus; 
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tA V I E/E ST l/iSr S 14 G Ë. 

C^ He R Maupcrtuîs , le Tems s'enfuit } 

De Tauroré de la jeunefle 

Il nous entraîne à petit bniît , 

Vers la décrépite vieillefle y 

De nos plaifîrs , de nos amourst 

La Mort vient retrancher le cours ; 

Pour venir & pour difparoître , 

Pendant Tefpace d'un moment , 

Sur un théâtre fi mouvant , 

Etoit-cc la peine de naître ? 

Mis beaux jours fc (ont écoules, 
Ainfi qu^e onde fugitive ; 
Mes plaifirs fe (ont envolés , 
Et Êuis e(poir qu'on les captive : 
Déjà de la froide Raifon 
Je fiiis la Stoïque leçon ; 
Lorfque je baiffe , elle s'élève : 
La vie cft un fonge infcnfé 
Dont tout événement paflc 
Paroît plus frivole qu'un rêve. 
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tloAÎMC fi fier homme îî Va&i 
i)c ce que ton foible cfprit jpenfe j 
Coràiois t©n fragile dcftin y 
Et rcprutiè ton arrogance. 
Top terme eft court , il eft borné : 
Le Sort;» du jour que l'homme eft né | 
L'entraîne Vers la huit oWcurc; 
Là s'engloutit lé gehre-hulmaîn 5 
Le fujet & le fôuvcrairi, 
La race préfente & fiitui'e. 

Ç o M M^E N T à tant de vains objtiè 
Immolc^t-on j& dcftinée ? 
Pourquoi t^t d'orgueilleux pro|et8 
D'une ariibition éffirénéc ? 
Héros qui préparez des fers 
A vos voifins ^ à l'Univers 5 
Pour établir votre mémoire \ 
Ivres de vos folles grandeurs ^ 
Ah ! reconnoiffez vos erreurs 
Et le néant de votre glbircï 

J E veux que de vos grands ext>l<Sits i 
La terré fc trouve allarméc j 
Et qu'au-deflus du nom des rois • 
Vous élevé la Renommée : 
La paix termine vos combats s 
Enfih vidtimés du trépas 
On dit un mot de votre vie } 
Bientôt les ficelés deftriifteur* 
Effacent toutes vos grandeurs \ ' 

A la fin le héros s'joublie^ 

Cij ' U 
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S i^ TOUSibrillcz par vx)S rçttus; 
Si vous méritez nos cftimes ^ 
Vos grands nom» feront confondus 
Parmi les noms les plus fiiblimcs : 
Si , pa^ une* fatale erreur , 
V(^us vous trompâtes (lu; l'honneur ^ 
Quel fer^ vptre fort fiinefte } 
Souvent ua Monftre furieux 
Vante fes exploits glorieux. 
Quand tout l'Univers k détefte ; 

A Ufl^siàlc knsneiinré des tems^ 
Depuis qu'au maître dutomnenc 
Il a ptô par trois mots pistf&ns 
Dç donner la forme à la terre 1 
Le Temps s'échappe Se eût foudaîni 
Et Guis commencement ni fin ^ 
Il doit ainfî toujoiirs pourfuivre : 
Oui , notre terme Ifanitc 
N'eft qu'un point dans rétcmitc ; 
Etre un înftaût s'appelle vivre. 

Si rbomi»e avoit à fobfifter 

Pendant un fiectc dsm ce monde; 

Peut'-êfffe o&roît'on flatter 

L'orgueil fur lequel il fc fonde. 

Vos vœuac , mortels audacieux » 

Vont à vous égaler aux dieux • 

Vous ! néâ pour ramper dans la Êtnge ; 

Pour yiyftt un inftant Se périr \ 

Vous ! nii pour vous anéantir , 

Etes- vous dignos de louange ? 

Pourquoi 
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P o tJJR Q u oî percer éms IWcifir !• 
Eft-il là de bonheur fuprémel i . - 
Ce bonheur , fi rare à tenir. 
Ne fe trouve qnc dans (oi-niêiae. 
Llioname n'efl: pas fâr d'un 4!ïi4Diachti 
Jl paiTe tïès-rapidemcnt , ' 
Par le monde <:omme en vôy^c: 
Quelk errc^ir peut nous éblouir ? ^ 
Nous n'avons qaun tems pôUr jouir î 
Le perdre c'eft n être pas &ge. 

R I c H E s s E s , vains titres , honneurs J 
Gloire, frivole renommée. 
Eclats faux , éclats impofteurs , 
Vous n'êtes que de la fumée: » 
Les mqortels cohftamment dupés 
Sont -toujours de nouveau trompés ji 
En fe fondant fur rapparcntfç : 
Rien n eft^ (blide ici bas , 
Et les plus durables étdts 
Sont le jouet de rinconftance» 

Reconnoissons notre néant^ 
Nos préjugés Se nos foibleifes ; 
Tout ce qui nous paroit fi grand» 
N'eft qu unan^as de pctitcflcs : 
Trantportons^nous au haut des Ciéux , 
De fa gloire jettons les yeux 
Sur Pékin , fur Paris , {îir Rome ; 
Leur grandeur difparoît de loin: 
Toute la t erre n cft qu'un point y 
Ah ! que fera-ce donc ^e Thonime ? 

C iij KoifS 
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< N.O tï s ïïàgcons pleins de vanité. 

Entre le tems qui nous précède , 

Et l'abfbrlv^tite éternité 

De l'infini qui nous fîiççede. 

XHiQUime defire les faux biens ^^ 

Il ne s'occupç qu'à des rîçns , 

Il eft déehiré par l'envie j 

Plein de cç fonge fédui/ànt 

|1 i'éclipfe dans le néant : 

Tel eft Je for; de notre vie^ 
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EPITRES. 

EPITRE PREMIERE. 

ji MON FRSRE lE PRINCE DE RRUSSZi 

V-' V o o s , en gui mon cœur, plein d'un iîncerc amour ,' 

Clicrit encoc le (âng gui lui donna le jour ! 

De mes plus chets parens la ^eHè^lblanIc image \ 

Vous qui de leurs venus héritez l'affemblage, 

O &ere 1 en qui je vois briller avant les ans , 

Toutes les qualités qu'ont les héros naidàns. 

Recevez d'un cœur 6raQC un hommage ilncere : 

La vérité vous parle , elle a droit de vous plaire.' 

VAiNQoïyrt des préjugés Se de l'opinion 
Dont le foible vulgaire idolâtre un grand nom ', 
De vos aïeux fameux que nous vante l'hiftoire , 
Vous ne prétendez point de tçnir votre gloire : 
Toute gloire empriintée ell indigne à vos yeux \ 
Vous Taurcz l'acquérir par des Éiits glorieux. 

Le cour:^ d'Albert , qu'on fiirnomma l'Achille,^ 
^'silpour les dcicendans qu'une leçon utile i 

Civ fit 
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i]^t ce âge H^ftot ^ ce prudent éleâeur,. 
Si nous ne l'égalons , &it notre déshonneur : 
iCe héros immoteel dct9 Tatne magtianimè \ 

jDans la paix, dans la^crre cgaleinent fublime, 

* 

tuiHt pai? l'univers donner le nom de grand , 
Nous me( coniuie des nains à coté d'un géant. 
Plus rexeoip^ aous tpuehe | & plus 41 l&ÊMtt &i^ i 
Qui n y fitit af^iter c(l indigne de vivre. 

S I deffbus On laurier pdufltfît Un vîî chardon ^ 
]^e jardinier {pigneux , iàns grs^:e ni pardon ^ 
^auroît déraciner cette plante (auvage , 
Placée în di gncaiicm feas und noble ombrage* 
Tels -font fes-defe^d«^ , corrompus , vicieux . 
Qui femblent renier leurs illuf^ççs aïeux : 
Tombés datis le mépris & dans Wgnominîe 
Us font d'un tronc fàmeu3[ une branche pourrie \ 
f t iètirs pcrcs , brillatis d^éclatantes vertus , 
j^çlairen^ de plus près leurs vices confondus. 

Ce s t un -roc élevé que la haute naiflanccj 
l.'ho|nme eQ<entiçr paroît dcflîis cette éminehce 5^ 
Et fans cefle obftrvé par des yeux attentifs , 
On juge fes prtije^s & leurs (ècrets motifs y 
Et fur fes adrons le public inflexible 
Prononce 'hardiinfetiç l'arrêt irrémiffible : 
Le fafd de'la vertiçtic le trompe qu'un tcms 5, 
|I liç au fond du cœur avec des yeux perçans 5 
Ce ccnfeur {burcilleinc , ce précepteur fëvere 
Condamne dans les gpnds le§ défeuts du vulgaire, 
pui y le moindre feux pas que nouç feîfotts nous perd ^ 
JJ txxfk plus de retour pour ndus dans 1 iinivei;»., 
Pc ncB légers écarts la terre eft iriformée.; 
J}ç)US gççiï|)iç>îis çoijfs feul§ l^^pitîf te Reqqtnpiéc,, 
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jSes cent bouches » prônât nos vertus , nos défauts 
Ou nous font des censeurs , ou nous (ont des rivaux. 

Ainsi plus voir^ rang vous élevé en ce monde. 
Plus il faut que chez vous le vrai mérite abonde 5 
Ccft lui que Ton éftime , & vous devez (kvcir 
Que rc«emt>Ie dft fiir-tout votre premier devoir. 
L'exemple d'un grand prince mpàCeSc Ce fait fiiivrt; 
ï-or(qu* Augufte buvoit , la Pologne étoit ivre 5 
Lorfque Louis le gr^md brûla d'un -tendre amour , 
Paris devint Cythcre > & tout fuivit k Cour ; 
Quand il fe fit âévôt , ardent 4 la prière , 
Le lâche coUirtiân marmotoit ton bréviaire. 

Tout Prince eft entouré de vils adulateurs , 
De (es goûts- déptavés mercenaires flatteurs. 
Le lâche courtifàh n'a qu une arne commune , 
ÎM'adorant en clfet que 1 aveugle Fortune^ 
Alexandre , dit^on , eut k torticoli i 
De tous ùs courtifàns Iç cortège poli 
Par art négligemment laiflbit pcndher la tête, 

Tel eft do$ Courtifans Tufage dtfjshonnéto : 
RcnVei^ & leur coupe Se lé fatal poifbn 
Qu'ils fàvent préparer pour troubler la raîfon. 

Quel que (bk le pouvoir qui nous tombe en partage. 
Que le jrten des humains foit toujours notre ouvrage ; 
Ccft un plaifîr divin de Êiire des heureux , 
Il tranfporte les cœiirs nobles Se généreux : 
Surtout n'abufons point d'une vaftc puiflance , 
Et n'écoutons jamais la voix de la Vengeance. 
Qui ne peut fe dompter, qui ne fait pardonner, 
£ft indigne du rang •qui l'appelle à régner* 

D E nos conditions le Dcftin fut le maître , 
Eî nous ibmmes ici ce qu*il nous y fit nâtre ^ 

Cv II 
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fil régla les états -y & fouvcnt au hazard.,; 
L un devint favcticr, & l'autre fut CcÉir, 
La faveur qu'il difpcnfe en (à bizarrerie | 
Eft pareille aux billets pris d'une loterie : 
Si nous avons gagné $ tant d'autres ont perdu i 
Ne les infultons point , leurs vœux font confondus, 
C'eft ^lî que d'un bloc un ouvrier peut Édrc 
Un uftencilç abjcd ou le faint qu'on vénère ; 
La matière eft ^gale , 8c c'eft {à volonté , " 
Qui fixe fon ufàge & forme (à beauté. 

Ainsi tous ces humains dont la terre fourmille i 
Sont fils d'un même père , & font d'une famille y 
Ils font nés vos égaux , ils (opt du même (ang , 
Quelque élevé que foit Torgueil de notre rang. 
Aimons donc Içs hutnains , puisqu'ils font tous nos frères y 
Volons à leur iccours , foulageons leurs miferes , 
Supportons leur foibleflè , épargnons leurs défeuts , 
Devenons leurs Sauveurs, & non pas leurs bourreaux^ 
Qui les croit tous pàr&ts , ne connoît pas l'Europe s 
Qui les croit foélérats ,• a l'efprit milanthrope. 

Tout grand fcigneur trop^vain eft vu de mauvaisopil y . 
On détefte Ùl gloire , on rit de fon orgueil : 
Autant que la hauteur nous rend infopportables , 
Autant nous chérit -on doux ^ bienfaiCins , aimables» 
La Fortune en tout tems trouva des envieux ^^ 
Saiyriques obfours , cenfèurs faftidicux î 
Afin que de vos champs l'abondante récolte 
De leur jaloufe aigreur n'anime la révolte ^ 
Au foin de vos grandeurs portez l'humilité. 
Le defir de forvir , for-tout l'humanité. 
Qu'au malheureux toujours votre fecours utile 
JÈtSk de votre toit fon port & foi^ îifjrlç i 

Tircas 
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Tirez de la miftre & de robfcurité 
Les talens indigens , Thonneiir/ k probité. 

Tels Oïitété les grands dont TiiTinfiortcllc gloire 
fubfftsra toujours tant que vivra l'hiftoire -, 
r crée de leurs (ùjets, délices des huira'ns , 
Leur nom chcri fc donne aux meilleurs fouverains. 

I L eft un monftrc affreux , né de la Perfidie , 
Enragé , plein de haine , & calme en Ùl furie •, 
Ses traits défigurés font caches fous le fard s 
Son fouffle èft venimeux , (a langue eft un poignard^ 
Il fut lioûrri d? fiel , abreuvé de malices , 
La Trahifon l'arma de (es noirs artifices ; 
Il irefpire le meurtre , il rampe auprès des grands ; - 
Ses finguinaires traits frappent le? innocens : 
Etre blefle par lui , c'eft un mal incurable , 
L'affrcufe Calomnie eft fon nom redoutable. 

Gardez-vous des attraits de ce monftre trompein' , 
Fuyez cet aflàflîn tout fouillé de noirceur ; 
Soutenez Tacîcufe , tâchez de le défendre , 
Et ne jugez perfonne avant que de rcntendrc. 

S I vous voulez pour l'âge amaflfer un tréfor 
plus rare Se précieux que les bijoux & Vov^ 
Dévouez vos beaux jours des votre adolcfcence , 
i^ux Arts ingénieux , à Taugufte Science > 
C'eft récolô où Ce forme & le cœur & Tefprit ; ' ' 
La Sageflè eft le lait dont Tame fe nourrit ; 
L'Eitèur eft fon poifon 5 contre cette idiote 
La Vérité brillante eft le fur antidote^ 

L'E T u D E cmbrafle tout , ( tant elle a de graxidcur !) 
L'air, la terre, h mer, le ciel & fon auteur, 
LesdeffeinsduTrès-haut , fos ouvrages immenfcs, ^ 
Qui confondent toujours nos foibles connoilTances ; 
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Au boni de cet abymc il finit vous arrêter % 
Un dcfir curieux peut y précipiter. 

Q u A V E c votr« faroff marche la modeflie ? 
Ayez toujours pour but le bien de la patrie. 
Qui s mftruit pour brilla, tien devient pas meilleur i 
CTeft peu de s'éclairer, il f^ régler (on cœur. 

So Yiz Tami des arts, ôc des talens le pcrc,^ 
Mais (achcz réunir par un choix ncccflaire ^ 
Les qualités du fagc à celles du héros : 
Quitter ^ lorfiju*il le faut , les arts pour les travaux* 

A u fêin de fes exploits le vainqueur de Carth^ç 
ïntre Apollon Se Mars partageoit fon homma^^ , 
Ainfi de toute gloire avide à vous munir > 
Tous les talents (înr vou^ pourront Ce réunir. 

I i cft une Beauté dont la fraîcheur naiflànte 
Des plus vives couleurs parok refplendiflante j 
La famé fiir fon front brille dans Ci vigueur ; 
La gaité Taccompagnc avec la belle^humeur •, 
Tout en elle eft tranfport , tout eft rempli de vîe^ 
Elle aime Ics.plaiiîrs Se même la folie ; 
Sur un trône de fleurs elle embraflè Venus > 
Et le thyrfe à la main folâtre avec Bacchus. 
Ne connoiflfcz-vous point cette aimable déeflel 
Mon frère , elle eft en vous : c*eft l'aimable Jeuneflc^ 

C R A I G N 1 2 de fès excès régaremcnt fatal , 
]L abus de Ces plaifirs change le bien en mal, 

L A moUeflè en tout tems fut contraire à la gloire i 
Sur elle remportez U première viâoire i 
Dontptez vos paflîons , il en eft encor tems } 
Elles font des humains efclaves ou tyrans ; 
Qui nç Jes aficrvit fous un fèeptre Stoïque , 
£0; contraint de pUcr fous Jiei4r brOiS defpotique* 



Rien de plus flécriflant pour un cCrur généreut» 
Que de Ce voir chargé de mille fers honteux. 
Mais {li(-tout des héros éviter la foibleflè , 
Fuyez d'un tendre amour l'amorce enchantereflc ; 
On peut à tous Ces goûts Ce prêter fâgement ; 
Le piaiik eft pltls fin reçu modérément : 
Je blâme des premiers cette mifàntbropie 
Qui veut nous fëqueftrer des biens de cette vie. 
En nous interdifànt tous genres de plaiHrs. 

Que {èroient les humains fans vœux & fans defîrs^ 
Automates pe^s y quiétiftes imbécilles > 
De k iodété Êirdeaux très-inutiles ^ 
Qui n étant animés par le bien ni le mal , 
Seroient enfèvelis dans un (bmmeil fatal» 
Nos defirs (ont des £e\ix qui réchauffent notre ame v 
C*eft leur embrafèment qu'on redoute & qu on blâmer 
U eft certain milieu qu'il Êiut &voir tenir , 
La iâgeflè9 mon firere, y fait enfin venin 

Mais c'cft bien à mon âge à parler de âgode ! 
De mes égaremens je Cens toute l'ivreflè , 
Je fèns , en proférant le nom de la vertu , 
Mon amour-propre, hélas! en fuite & confondu : 
Sans traîner ce difcours & trop long 8c trop ample y 
Ahl je devrois plutôt vous prêcher p;ir l'exemple ! 
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A ÉERMOTHIMÊ. 



ISUK VAVa NT AGE DES LETT R E A 

JlL Coûtez, Hermothime ; une amltic fihcefe 
kemplit mon cœur pour vous des fentimens d un pcre i 
Votre bonheur a £iit l'objet de tous mes vœux : 
Ah ! faut-il vous prier de vouloir être heureux ? 

S I j'ai hâte les fruits de votre tendre enfance , 
Je voiS) plein de douleur , dans votre adolefènce ^ 
Le cours impétueux de vos cgaremens 5 
Cet empire fatal qu'ont ufurpé vos Cens ) 
Le frein .dtî la raiibn fècoué dans un âge • 
Où d'horribles périls bordent votre paflàge ; 
Ces feux (éditieux qui brûlent votre cceur , 
Tout ce que je prévois , hélas 1 tcnit me Ikit peun 

Vou^ entrez dans le monde encor jeune & novide ^ 
Et maixhant fur les pas des compagnons d'Ulyfîè ^ 
Je vous vois prifonnier dans ce palais honteux , 
Où Circc transforma Ces captifs malheureux 5 
C'efk-là que les Plaifirs ont le chant des Sirènes ; 
Jfcurs preftiges charmans, l'or dont brillent Vos chaînes^ 
La faufle liberté , la licence & le bruit. 
Une foule d'erreurs, enfin tout vous féduit» 

J E vous dois mes (ccoitrs •, aidés d'un bras Stoïquc f 
Détruirons Ôc le charme & le palais magique ; 

Ouvrez 
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Ouvrez enfin les yeux fur vos égaremcns ; 
Et fuyez le pouvoir de ces cnchantcmens. 
Regrettez vos beaux jours qu'emporta la pareflc , 
Ces moniens précieux plonges dans la moUeflè, 
Ce (bnge du bonheur dont vous croyez jouir. 
Que le réveil {budaih doit i^ire évanouir. 

S I le vice abrutit & rend ThomlTie difforme , 
Devez à vos vertus Votre première forme j 
Reprenez ces travaux qui relèvent le cœur , 
Qui nourriffent Tefprit ôc mènent à rhonn«ur« 
Je pardonne vos goûts au public imbécile 
Qui de (es paffions eft Tèfclave fervile , . 
Qui n'a ptl diftinguer dans (à brutalité^ 
La débauche d'avec la pure volupté -, 
Qui femblant abforbé dans la crapule obscène ^ 
Meurt (ans avoir vécu , ne végétant qu'à peine. 

Suivez l'inftinft du peuple , ou fiiivez la Raifbn 
Qui vous Élit par ma bouche une utile leçon ; 
Préférez fcs confeils : la Raifon (àlutaire 
N'interdit point à l'homme un plaifîr néccfliirc. 
Apprenez que c'eft moi qui dois vous enfeigner 
Des plaifîrs qui fur vous font dignes de régner , 
Qui bien loin d'amollir ou de corrompre l'ame , 
Nourriflènt dans l'efprit une divine flamine \ 
Qui charment la jeuneflc Se la caducité, 
Brillans dans la fortune 8c dans Tadvcrfité j • 
Ces vrais biens au-dcflus de la viciffitude 
Nous (uivent dans le monde Se dans la folitude V 
Dans les champs , à la ville , en exil , K la cour , 
^Egalement d'ufâge en toute heure, en tout jour. 
Ils font dan^ tous les tems le bonheur de la vie. 
L s s dieux tournant iux noiâ leur clémence infinie; 

Ayant 
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Ayant pîtic ées fnaui dçs Vulgaires k\m;àti& ^ -, 
Leur ont prêté l'appui de dçiîi êtres bcBîiîs : 
L'un c*cft le doux Somnicil ^ Se ïiuttc rEfpérancà 

Maïs de cts mêmes dieux k puifladte afliïaiice ^ 
IPour leà {âges exprès fif uil confolatcut | 
Pallas nous amena ce fècours enchanteur ; 
C'cft l'Etude en un rtiot ; beauté toujours nduvelld i 
Plus on la voit de près ^ plus elle paroît belle \ 
\.c% boriimes fortunés que fon amour reihplit, 
Négligent les f^ui biens & cultivent Tclprit j 
La fcicnce eft le doii que Û maih diftribuc : 
Mais ne préfunicz point qu'elle fe piroftittie , 
Les Arts font comtne Eglé dont le cœur n eft rcadii 
Qu'à l'atiiiaiit le plus tendra & le plus afËdu* 

S I vous Civez l'aimer j prodigue en fc3 largefîcs ^ 
Elle ouvrira pour vous des (bulxes de ricbcflcs ^ 
L'uûgc qu'on en fiit les auglncnte eûcor plus , 
C'eft l'ample hiagafiii d^ toutes les vertus. 

L A Vérité tenant l4 plume dd l'Hiftoire , 
Ëmbrafllaiit tous les içm^ > préfènté à la mémoire 
Ces empires puiflàns que le ciel fit fleurir ^ 
Qu'on vit naître i monter , s'abaifler & thourîr, 

C'est*-la qu'on apprend Tart de régner (aiis pulflaiicd % 
En pliant les ef^rits au gté de l'éloquence , 
Qu'on peut s^étudier $ & que maitre de foi , 
En vainquant % deiirs on eft foti propce toi ^ 
Qu'avançant pàs-à^pas , l'Expérience (urc jt i 

A force de fonder, devine k nature | { 

Qu'à l'aide du calcul dont l'cfprit eft muni ^ 1 

L'homme peut pénétrer jufques dans l'infini , 
Remonter des ef&ts^ à leurs premières caufcfs. 

Et ùÀ&t k« Ucos iaviiîbks des çbo&s. 

Ouli 
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■ 
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vXi le j&ge eh effet maître des ëlémeh^;^ 
itoyen de tous lieux , raflçitiblc tous les tèms i 
Il voit avec mépris fiir ce triftc hcmifpherê 
Dé la gtandeur des fois la lueur paflagere ; 
Et ces riens ihipbrtans que l'on croit ici bas 
Trop dignes d'éxèiter la Êireùr des cornbats i 
Amant dès vérités U hait, ce qui l'abufc; 
^ A I N s j[ Ibrfquè MetcUè affiégea Syracuft jj* , 
Aîchimedejgnoroit dans un profond repos 
Les fiipcès des Rpmaihs dans leurs derniers* afiàuts : 
Quand là ixiort laflaillit dans foii cabinet même , 
Ce fkgc méditant réfolvbit un problème i 
Pareil par fon génie aux efprits éternels 
il hîéprifoït là fenge où rampent les mortels; - 

Trop nér.dâhs fes luccès j ttop bas dans Con naufrage , 
Que le peuple eft petit lorf<ïu!on Toppôie au {âge ! 

Pour connoître ce peuple , examinez Vax iS j 
C'eft un impertinent Êivori de Plutus: 
Un rien pone le trouble en fon amé vulgaire ^ 
Sa fortuiie en changeant Tabat ; le défèfpere ; 
£t lâche eti (bii malheur il eft humble & rampante 

Un fage aux coups dii fcrt dçmcurc indifférent ^ 
Lorique Bayle entendît qu un ( * ) Prêtre colérique ^ 
Animé contre lui d!un zelc ifariatttque ^ . 
Avôit indignement feit rayer le tribut i 
(Que Rotterdam payoit aurfiéritc quil.eutv 
Tdut pauvre qu'il étoit j fe mettant à fouriïe ,; 
Sans marquer de chagrin y il poUrfuivit d'écrire* . 

Malgré notre infortune & malgré nos- jaloftx ;; 
tes tréfors de 1 elprit rcftçnt toujours à nou^; 
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Us font :".'.. I^s ce difcours. qui déjà vous cmmc^ 
Allonge de tcois doigts votre phyflonoiiiic $ 
Vous dites : « Remarquez foixante bons quartiers, 
)> Qui diftingue^t moa nom de ceux des roturiers ; 
)> On connoît mes ateiix ; mon. antique noblcSk 
» M'allia dans TEinpire à mainte altiere altef& y 
5> Je pôflède des biens , des talens, de Te/prit , 
^> Et je plais , û j^cn crois ce que le monde en dît ; 
» La Nature agifl^t comme une cendre mère , 
5> A fi bicrc &it f otir moi , que l'Art n'a rien à Éûrc < 

J*E N conviens : La Nature eut des égards poiar vou«; 
Mais fans vous courroucer , ( qu'il fbit di| entre nous.)}, 
Elle, eut autant de fôin de cette pierre brute , 
De ce cocon de foie au ver fèrvant de hute , 
D^ k vigne qui croit fàuvage dans les champs; 

Ce s ti'Art qui les rafine : il taille les brilians,' 
£t ce cocQn âlé pailànt (bus des roulettes 
Artiftçment tiffu par mille mains adrçttes , 
Eblouit dans l'étôfiè ; de (es riches couleurs 
L ega ' ent à l'iris , Se furpaflent les fleurs. 

Sans k iècours de l'Art , la grappe, en {bi-méme aigre t! 
^Au lieu d un doux nedbr produiroit du vinaigre? 
Quand h Nature a Êiit , c'eft à l'Art de polir ; 
Et le grand point conâfte^ à les lavoir uuiiv 
Vous avez de grands biens ymois pouvez-vous donc cràixp. 
Qu'un abjedte nfiétal vous comblera de gloire î 
Et que de vos aïeux les iniignes vertus 
Honorent votre nom depuis qu ils ne font plus l ■ 
Votre e{prit ei^'imbu de préjugés vulgahres , 
Tous vos titres anciens ne font que des chimères ; 
Le mérite eft en nous , non pas dans ces &ux biens 
^e le Hazard reclamaii&: reprend comme iiens ^ 

Ua 



lïn richatd e^fenrf» Fcftc|ttr bizaarrèirie : 

Le jugctnent pobHc fiifr loi change Si varie; ! 

Vingt tniUc firands à Brieg font onthomnae opuicAt ^ 
S'il les pprte àBedm ^ il n eft qKi'uii indigent : 
Quand Berlin le mcpnk^ Se qae irouc Bkrieg t'admire 
Ne Êlut-il pas xonchtire , ctk plaignant leur délire ^ 
Que > rhomme en tôat ceci n'étant compté pour rien y 
Le jugement public retombe fur le bien? 

G £ bjct ma rappelle un conte a&z gro9e%i6 
D'un certain viemcBcmaffd y perfbnpage biitidjqwi 
Qui fèigneur fuzerain dt hilit millions dfécus ^ 
Ne pollèdant d'ailletirs ni grâces nî rerttss , 
Tenoit les vendredis 5 par grandeur , table' ouvert^ 
Et pour tout paraiite également coavdrte* 
'Dans fà mai/on Jogeoit ùa aimable Bemat^d^ 
Qui nourri d'ambrofie , abreuvé âfi neâar ^ 
Jeune écolier d'Ovide , imitaieaf d'Horace ^ 
Sur le Pinde auptès d'eux afvoit choifi fa plaça i 
A cette màifbfi vint un diic des plus gottmieffs ^ 
Qui fiir fcs doigts (avoir TApicius Frafi^isv 
Voix quiilfSer ? M ait un fuif& à bonne mine»^ 
Pour celui des Borhiards auprès duquel on dîne ^ 
Répondît le ieignéu^r d'un air déterminé^ 
Méprifànt les Ben!iards ^ eftilmant le dîné 3 
Trouvant iîaiis la iftaifon , i là table pcutêtifc ; 
Tout bon & î?fett dfe trop, cjlcepfez-en le iraîtrr; 

Her M ornîUEi les biens ne font que des jaloux 
Traveftis en amis qui fe moquent de nous ; 
ComplaiCiaSi doux ^ flatteurs, pendant noire abondance. 
Des le premier revers pàroît leur inconftance 5 
Àrrogans, dédaigneux ik font les inconnus j 
Ia main qui le? nourrît ne les^^ retrouve plus j 

Dij La 
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La richeflc à leurs yeux tient lieu de cafaâ«tH J S 

Et Plutus à leur gré d'un fot fait un Voltaire. ' l 

L E mérite à la longue eft à coup fur yengc 
D'un Midas par le i^euplc en grand homme érigé ^* 
^ui paroît dérober & ftupide igttorance 
Sous l'appareil pomjpeux de fà magnificence; 
C'cft un balon bouffi que l'air à feit enfler,^ 
Qui s'afeifle foudain des qu'on le veut percer.' 

L A Fortune en fes dons n'en a point de {oiiâcsi 
Ses progrès font fubits , Tes chûtes font rapides; 
Je méprife un faquin de titres retctu j 
Mon encens n eft offert qu'à la feule vertu j 
'Au fagc Al^ârotti , qui d'une ardeur aàivc 
Défriche (on efprit; (ans cefïe le cultive; 
•Au Sceptique d' Argent , difciple de Platon ; 
Au profond Maupcrtuis j éhnilc de Newton; 

S I votre cfprit afpire ^u bonheur d'être utile j 
Appliquez tous vos foins à devenir Habile : 
On rit d'un ignorant , pn fuit Un débauché ; 
Le mérite (blidç eft toujours recherché* 

L o R s Q u E les matelots voient groffir for leurs tctdlf i 
Cent liiiages obfcurs enfintant des tempête^ v . 
Que tout tremblant d'effiroi chacun court au travail ; 
Ne confieront-ils p^s aldts le gouvernail 
Au plus expert t)ilote , & non ^as au plus riche ? 
Dans ce preflTant danger nul matelot ne triche j 
il n'eft plus de feveur , d'égards ni de pouvoir ^^ 
On n'a d'autre recours que dans le Vrai (avoir; 

1 L n'eft aucun plaiiîr digne de nous (eduire / 
Que cettd avidité d'apprendre Se de s'inftruire : 
C'eft peut-être le feul qui fouffre des excès 5 
Et que le nok remords n'accompagna jamais : 

Mil} 
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Maïs vos plaîfirs pervers qu'avec raifon je Wàine^ 
JLaiflcnt en vous quittant un vuide affreux dans Tamc, 
Et le pc^t Ennui , blafé fur tous les goûts , 
.Vient, en bâillant cent fois, vous endormir chez vous» 

Si l'appât de la Gloire en Iccret vous attire, 
'Apprenez qu'à ux talens elle offrit fon empire , 
Et que la Renommée eut les mêmes égards 
Pour les fils d'Apollon que pour les fils de Mars. 
On a vu des héros qui rendirent hommage 
Au mérite , à re§)rit , à la vertu du (âge. 

L E Vainqueur de l'Aiie en fubjuguant cent rois ,' 
Dans le rapidp cours de fès brillans exploits , 
Eftimoit Ariftote , & méditoit fbn livre ; 
Heureux fi fon humeur plus docile à le foivre ^ 
Réprimant un courroux trop fatal à Clitus, 
N'eût par ce meutre affreux obfcurci ffcs vertus i 
Mais ce même Alexandre arrêtant fa furie , 
En faveur de Piiïdare épargiia (a patrie : 
La Grèce étoit alors le berceau dès beaux Arts \ 
La Science y naifïànt s'étendit toutes parts : 
De la gloire des rois vains juges que nous fommtfs Z 
L'époque des beaux Arts eft celle des grands hommes^ 
Avant que Rome attînt au point de fa iplei^deur^ 
Le Sénat nlionoroit que la force Se le cœur i 
Mais le grand Africain , deftrqéteur de Numancc^ 
Protedeur d'Ennius , ami de la Science , 
Apprit par fon exemple à fes groffiers rivaux 
Qiie les Arts n'ont jamais dégradé les héros^ 

Ces AR vint après lui ^ le vainqueur de Pompée 
.Tint dans fes mains le fceptre & la plume Se Tépée* 

Depuis, l'heureux Augufte appaifant l'Univers ; 
pans lu^ tçoîf le tout d'or plaça le dieu des vers ,^ 



ta itîufe ic Mafc^&r kilyi-c.d'Horace 
A la poftérité, pour lui;dçmandam gi;^ce,^^ 
Par l'effet enchaiftcur dç Ifi^xs illufiqtis 
Pétourneient nos yeux dc,/es grofçrjptiptiSi 

A p R i s les Antonins , ^ars reinpli 4c fuîic-^ 
Rccablit dans cts lieux j'antiq^ft bai;t>arie y 
Apollon prit (on vol vers la céleftc cour ; 
Le dieu du Gpux quitta ce tcrrcftre iciour ;, 
Ll^norance ufurpa IcEqpire fur ces rives j 
$t Ton ne vit par-tout que lylufès fugitives 
Attendrir l'Orient de leurs triljes récits. 

Douze (îecles après , s*<éleya Médias \ 
A fa voix les beaux Arts rappelles à la vie. 
Pour la féconde fois ornèrent l'Italie : 
En vain François premier cUâya,4e fon tc;iPf 
De façonner aux Arts les jPrançois ignçr^s ; 
Ces jours fi fortunés net oient pas prêts d'écloreî^ 
Richelieu par fes foins en prépara l'aurore: 
Mais leur p^us bel éclat fût fous Louis le gt^ixid l 
Ce règne merveilleux en tout genre brillatijt , 
Couvrant ce fige roi d'une gloipe immortelle^ 
^ tous les rois François fervira de jnQdelle. / 

To u S les tems ont ainfi re{peé}:é le (avoiri 
Etendre notre çfprit eft pour nous un devoir ç 
Oui ^ r^u^ufte Science eft pour celi^i qui l'aime 
Vn organe nouveau de fon bonheur {jiprêmCi^ 

Esprits anéantis y autotnatçs Palans , 
Imbécilles humains abforbés dans vos fèn$)^ 
On voit revivre eh vous ce roi graîid & fuperbe^jj 
Qui dégradé du ciel , rampoit Se broutpit rhçrbie :. 

f Çâmç de Médias % R^efiauratcur des Lettres* 
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Votre vie eft un rêve , un ^tetnel fomi»eili f r 
Pour lequel à jamais il n'eft point de j^vèil., 

Craignez ee fprt af&eux, ô mon cher HermotiiimCj 
Arrêtez votre courfe au bord de cet dbjme 
Où vous voyez périr des imprudcns , des fous. 
Plongés dans leurs plaifirs, noyés d«b9 J^urs dégoûts» 
Opprobre des hjimains quclc moiïde méprlfe* 

La Sage({è profpere où périç la Sôttife, 
Tous les êtres , des dieux ont reçu Certain don i 
Les animaux TinAinâ, leskomines la^ràifbn: 
Qui cultive l'^iprit d'une ardeur empi:e(!ee , 
Animal par les fens ^ eft dieu par la pcniee : 
Pourriez-vous négliger ce préfelit précieux 
Qui rend Thomitie mortel un citoyen des deux 2 

L'e si»K\t& perd enfin chez les Sardanapàles ; 
Il eft pareil au feu qu atfifoient les Vcftalcs, 
jl feut l'entretenir y l'étude le nourrit j 
S'il nç s'accroît fans ceflè j il s'éteint & périt. 
Voilà le feul parti que le {âge doit fuivre : . 
yégéter , c'eft mourir : beaucoup penfcr , c^cft vivre. 
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SUR LA GLOIRE ET V.INTÉREST 



Oit dégoût , (bit dépit , ou bien foit que tout s'ufe > 
Je reviens de l'erreur dont le monde s'abufe r 
Mon feu s'éteint , je touche i Tarriere^faifon > 
Il eft tems d'écouter la tardive raifbn. 
iTout plaît également à l'aveugle jcuneffè : 

P]mur€s Hms , Smma nm^s^ Dans l'âge \ b ÊgelTe 

Diiij Etouêb 
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Etouffe tes tran&orts de nos dcfîrs ar^ns^ 

* '■ ' ■ . , ...... 

' Ah ! remplaçons r.c;n;eur par Tutile bon-fcns i 
Et ]a balance en main , pefons au poids du jufto^ 
Les cruautés d'Oâ:ayc, & les vertus d'Auguftc. 

Ce mot t^t prodigué , le nqm de vertueux 3^ 
Quel ^bùs le feit prendre à tant d*ambitîeux ? 
Pouvons-nous le donner à ce fier Infiilairc, 
Qui de fon cabinat croit agiter la terre î 
De fes propices (ùjets habile fcduâ:eur. 
Qui des grands & des roi^ dangereux corrupteur 
Marchande au ppids de lor un fècours rner#naireJ 
Et foulçrit en riant cet aitret ianguinaire:] 
|4ortels , égorgeît-vous ; tel eft moh bon plaifir. 

Ou , pouvons-nous foufeir qu*avide à s*€n (àifii:^ 
Un nouvel Harpagon , plus lâche & plus avare , 
^ffirontant la vertu , (ans fcrupule s en pare ? 
Par quel droit ofe-t-il prétendre à cet lionncurî 
P*un titre glorieux il eft f ufurpateur 5 
Il n*a pas des vertus les dehors hypocrites : 
QueU Conx donc îes hauts faits ?. quels font Ces grands méntçs^ 

' IttL trente yaiflcaux prêts à fbrtir du port j 
Un vent ficheux Taire te , il querelle le Sort ; ' 
Jll bçûlc de partir , & fon efpoir le flate 
jD acquérir les trîÉfors de Tlndc Se de l'Euphrate; 
ïî'cnçichir {çs jieyeu?; dans ce climat Ipinta^i , 
Dont Vefpuz le premier découvrit le chemin. 

Maïs l'Aquilon s^appaiic ^ on l'appelle , il s «mbàrque t 
pn levé l'ancre y il part : plus content qu'un monarque ^ 
ïl brave les dangers , il brave les fàifbns. 
jL'éçé n'a plus de feux , l'hiver plus de glaçons : 
plus dur dans Ces travaux que ne le fut Alcide, 
IJ n eft plus cfe pçril qu^nd rinterct Iq guide*" 

. ; XJn 
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KJn nuâge orageux vient obfcurcir les aîrs ; 
tes flots lances aux deux retombent aux enfers.' 
£ole Ce déchaîne , & poulie dans Gl rage 
Son vailïcau dcmàté fiir le prochain rivage ; - 
Et fiir des ^is brifës , les chefe , les matelots , 
Se Éiuvent à la nagé en abjurant les flots ; 
Notre avare maudit cet clément perfide. 

A peine eft-il {auvé, que rintcrêt avide, 
Sans daigner lui donner le tems de fe fccher ,' 
L'entraîne en lui difiuit : « Debout , il Éiut marcher i 
» Recueille de Plutus Içs flateufis promeflcs j 
» Pour prix de tes dangers moiflbnne Ces richeflcs »% 

Le péril qui n'efl: plus eft bientôt oublié. 
Ce malheureux avare , à l'Intérêt lié , 
N'héfîte qu'un moment: Cz funefte habitude. 
L'ardente foif de l'oSjr-cfpoir, l'inquiétude, ' 
Chaflènt de (on efprit tout defir de repos y 
Le (bmmeil Cur- (on front voit faner fcs pavots ; 
£t notre forcené , tout mouillé du naufrage , 
.Vole pour s'embai^quer Car le prochain rivage. 

PowRRA-t-il dévorer Ces troforç amafles , 
Ces barres , ces lingots dans (k cave entaflos 3 
Des Càxxjn Se des vrais biens vains juges que nous Sommes ! 
Le fort , plus qu'on ne penfe , égalise les homiiies. 
Le néceif^re à tous leur étoit dévolu ; 
Quel ufage Midas &it-il du fuperflu ? 
Je vois à chaque jour aug^ieUteir fes mi{ères, 
t^ar 4e nouveaux be^QÛis devenue néceflaires; 
Moins riche des tréfbrs dont il fènt l'embarras ^ 
Que pauvre de tous ceux qu'il ne poflède pas. 

C'est bien pis , fi ce fou comblant le ridicule ^^ 
$ans jouir de ion bien fans ceflè l'acçuaiule » 
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'Afin qu*un beau matin la Mort à l'œil h;^gar<f ; 
De Ùl tranchante faulx moiilbanant le richard^ 
"Mette en pofTeflîon àc tette immenfe prok 
Un parent affamé qui s'en pâme de joie » 
<^ui , {ans donner le tems d'enterrer te vilaiit ^ 
Diifipe Ces contrats ^ Se boit fbn meilleur vin« 
(Tel eft d'un Êiux e^rit l'égarement extrême. 

L'avare eft l'ennemi le phis grand de lui-même» 
Mais l'ambitieux l'eft de tout le genre humain^ 
Il marc^ à la grandeur le poignard à la main , 
Sans cçHè accompagné du crime fànguinaire ^ 
Il eft entreprenant Se (buvent téméraire ^ 
Sans regrets , {àn$ remords dans l'horreqr des fer&itft^ 
Il fàcrifira tout à Ces vaftes projets 'y 
Ses vertus à mes yeux fèmblent autant de vice$ > 
£t Ces plus grands travaux d^a&eu(ès injtiftices 'y 
Ces triftes paffions , charme des cœurs pervers , 
Gouvernent les états , & troublent Tunivcts. 

Je vais fiir ce fujct vous conter une hiftoirc : 
Le fbrdide Intérêt & la fupcrbe Gloire , 
Voyageant par le monde , enrôloient ici-bas 
Tous ces fous qu'on voit naître en diffërens diïpsts > 
Il ne leur échappoit prefque aucune perfonne* 
Comme on peut le juger, la recrue éioit bonne. 
Ils ouirent prôner le bonheur de Damon, 
(D'un berger peu connu hors d'un petit canton , 
Qui n'aimant que Philis Se po((fëdant (es charmes y 
Vivoit loin des grandeurs ^ du monda y Se des allarmea^ 
La Gloire , en pàlK&nt y aborda l'Intérêt » 
Et lui dit : ce Que je vois Can bonheur à regret ! 
» Nous ayons égaré dans nos • routes icabreufès 
» Des plus fàgçs humains les âmes vertoedcs. 

« Que 



« Que de monefeiws oouç fa^ficux^ yî^^seftpâtst^ 
>> Jouiroipm 4 MB SboBheur que nouf nmoos jamaisi 
»> Aurons-nous yatfKtnent ccoubic tonte la terre , 
» Allumé :t9nc ^ç fois le flamhéRii de ii Guerce , ' 
» Et nagé dans le fmg deguerrieis innocens ? 
» Quoi ! tandis qu'i(;i'3hasinous Commes tout-^iâàn^; 
'» Mon &ere , yftxove-naus lacbement iàns rien dire » 
a> Que cet heureux berger cchâpfiei nôtre emfnfc ? 
» Ah ! périitmt pjiuftot mon ce^ae 0c mu grandeur^ 
•> Mes palmes » mes lauriers fie (oute n^a {plead^tir«\ 

£ L L £ dil y & xifL ^us voilant :fbn impoftur&j, 
Elle prend d'un beii^r Thafaît 8c i^ figure ^ ' 

£n aboi^Jam Damon d^un air doux Se flatteur , 
Elle lui dit : (.< Je plains ton C&n , pauvre paAeur i 
9> Faut-il que les talent donc ton efprk abonde , 
^> Reftent en&veiis à jamais pour le monde? 
a> Quitte rx3J>£:urité , magnanime Damon y 
» C*e(l une double mort que de mourir fans nom i 
^ Il &ut à tes vertus une illuAre carrière : 
" Il eft tems ; viens , (ùis-moi ,^ parois à la lumière *> 
»» Recueille les honneurs qui te Com deftinés ; ' 

>> Les r^ides fUccès font toujours couronnés. 
3> J'annonce à ton génie une grandeur certaine ; 
^y Choifîs -, deviens auteur , miniftre ou capitaine ; 
»> Malgré l'oubli des tems ton grand nom re^eâé 
" S'ouvrira le chemin de l'immortalité. 
33 Vois- tu bien cts pleurs ? Je les dntends d'avance 
» S'écrier tout fiirpris t Quelle fortune immenfè ! 
9y C'eft donc là ce Damon que nous connûmes tous ! 
»' Alain ôc Licidas en {ont déjà jaloux ; 
91 Ah qu'ils vont envier tes grandeurs nompareilles ! 

Paii^oî^ :( ^ ce diicours ^^ npuy^iau ^ur içs oreilles , 
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N'en cft que trop flatté ; le poifon fubomeuf 
Péneti;^ promptemeht ju^u au fond de ^n cœur l 
L'Ambiûqn foudain de fbn e{pht s empare. 

L'Intérest attentif ranarque qu il s'égarcj 
Il ^fit le moment qu'il cO: déjà troublé, 
'Afin de lui donner un af&ut redodblé , 
Et d'exciter de plus dans le fond de. (on ame 
L mûtiable foif de fbn métal infâme : 

« Je plains pn ignorance, ô ruftique pafteur î 
w Apprends de moi, dit- il , quel eft le vrai bonheur;^ 
5> Tu n'es qu'un miféràble , & tu crois étire fobre i 
3> Va , ta fimplicité n'eft qu'un affreux opprobre. 
» Quoi! Damon lâchement cfclave d'un troupeau, 
'> Abreuve fès brebis, les tond de fbn cifèau! 

V Tandis qye tant d'4iumains vivansdans l'opulence ,; 

V Ont confacré leurs jours à la molle indolence.: 
»> Ah ! quel luxe étonnant s'étale chez les grands ! 
?> Des palais fomptuf ux logent ces ^inéans , 

V Leurs promenades fent des pompes triomphales,] 
?> Leurs repas , des feftins j leurs jeux , des ûtumales. 
?> Les homme^ ici-bas aux irichelTes foumis , 

» Leur doivent leurs ho.nne.urs, leurs talcns, leurs amis;^ 

*> Sans argent il n'eft rien que mifereScbaffciTc. 

>> On prône vainement la ftérile (àgefife : 

3> Un efprit mççveiUeiix , un itaérite divin 

?> Vous lailftnt , uns argient , un vertueux &quin i 

»> L'or a dans ces climats im empire (îiprcme; 

5> Il donne à tous vos goûts une influence extrême^ 

* Faut-il Édrç v;Joir des droits litigieux?. 

» Votre cœur brûle-tril de feux féditieux .?. 

» Allez , d'un marteau d'or frappez contre, la porte > 

f Elle, s'ouvre, & jamais votre deflcin n'avorte;^ 
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*> De l'Univers entier ce ptccieux métal 

» Eft le premier Mobile & le nerf principal >».' 

Le maihe^reax Dameii que Tlntérct afficge; 
L*c(prit cgaté , tombe en ce fîincfte piège 5 
Ses motitons & Philis^ objets de Tes plaifùrs; 
Sont ef&cés {budaih par de nouveaiut defirs; 
Ce champêtre fëjour lui dcVîerit infipide v 
De grandeurs Se de biens fèiitant la ibif avide ^ 
Il abandonne ènûti brufquement fès brebis. 

Dieux! que devîntes-vous , malhcureufe Philis ! 
Cette amante auffi-tôt deitii-morté &: glacée , 
Rappelle fbn amant d'une voix bpprcffée î 
Ses larlries Se (es cris ne purent l'attendrir ; » 

L'inconftant de fàng 6rpid part fans la iècourir i 
Llntërct l'endurcit , & la ôloire hautaine ^ 
En méprifant Damon après elle l'cntfaîlie. 

Que d'atti:aits féduifans n'a pas la hou'^eautc 
Pour un jeune paftcur dont la fimplicitc 
Sort novice & (ans fard des inâihs de la Nature ?. 
incertain fur le choix il erre à l'aventure i 
Les defirs de briller & d'acquérir un nom , 
L'excitent à prétendre aux favturs d'Apollon 5 
Ses préfages flatteurs & fa gloire enflaitiinée 
Le forcent de hâter la promte Rdnommée 
D'annoncer fes Cuccès à tout le genre-humairiJ 
Il paflè promptemçnt par le pays latin , 
Sans prendre fès degrés fur les bancs d'Uranîie i 
Secondé dans (on vol des ailes du Cïémé ^ 
On le voit au grand jour publiâiît fes écrits 
Se placer parmi vous j Meflîeurs lès beaux cfprîîs^ 
Mais là fureur des vers & la rage d*écrird 
i^ont he^rler coQtre lui la mordante Satyre : ~ 



U voit dans Ces cen£çajr$*u».p€ièple de j^tauef 
t)e ce genre 4^ gloire il faAènc les 4égôuC5^ 
£n blâmant ^miite ÙHS ion dr4leàr timétthce. 
Fatigué de leurs cris il ap^end à fe t^e^ / ' 

Damôn quitte le Pindë^ ôç desdeitêins ciu^lDâiitt 
L'élevent au theâuis où brillent le» béro^ i T. ' 
Il court , fuivant ^esf pas de tA^s 6c de Belianè 
Venger fes citdyens^^ St fixiténic le trôner . i^. 
L'Audace qui le gilidé au niili^u des h^iseJ^i, :: ! 
iFait toftçècr devmt lufi les plu» génies rcsnpactsi i 
Les ennemis partout àe i^m que dés rctraHest»: 
Aux triomphes noniàTit^x Cv^ç^^wiî dea cooqiietâS';!' 
K^uelquès membres de H^pins $ quelques expIoiil!S depkli i 
Le mettent ^u; niveau du vainquent de BciitU5L 

Mais quel àiÇreux coinplot l Là pàle,â£.loudxc£tiViÉ 
Répand avec nokçeur &s ppiibhs {lir ik yie i 
Ce monftrd difiàinant «te cem crimes fouille ^ 
Va flétrir dans fes mains fes immortels laiiriési 

« De f^s oqploiîs , ditron^ il tt eft poiot le tntsliilci^ 
*> Des rivaux ignorans le font paroître habile •, . 
» Je vois dans Côn audace un fol emportement^i 
3> Tout fold^^ .dans & place en adroit &it autant '^h 

Ces bruits , .en groffif&nt 5 Volent de bouche en bouche i 
Le courtiÊin malin & k guearicr farouche 
Divulguent ayr hasard ces.projpoa dangereux i - 
iEt l'idiot Public eft, abufë par euy. . . 

Ah ! Damor^^ quelle épreuve ! AmUtion trompcufet 
Telle eft de tes h^ros la iîéeompenfe affifcufel 
Quand même leiHfs exploits {èixiblent fe âirpailèc. 
Un (cul awivaii fuccès; Ic^: feit toiis çclipièn. 

D A M o K , don* l'Impofture ofe ôbfcùrcir la gloiuê^* 

Déçu de Ton e&oit au {soxk de la viâoire^ » 

Eft 
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lËft outre <le âimir ; en vain dans les combats 
Il pourfuivit k Gloire $xi tmitiiïu èa trépas \ 
Mais dans ce diftl^ois f Ambition akiere 
Lui fait tourner Ces pas vers une autre carriers 

Il paroît tout-à'Coup au fond d*un cabinet ; 
Griffonne des traités, met des pfojets au net; 
Et ce moderne Atlas, croyant porter FEurope^' 
Devient fombre , rêveur , emporté , mifenthrope ; 
Avec tous les faux biens , les tkres , les honneurs» 
Se gliflènt'^Res Damon tes vices des grandeurs. 

Lorsque la Politique adoptant le fephifine 
S'imbut des trahifbns èa Machiavétifme, 
On ne vit t^e JEripons , que fourbes , que menteurs; 
Que minières trompés 8c minières trompeurs r 
On profcrivit THonneur par ces Êiulfès maximes , 
Et Tavc de gouverner fut l'école des crimes» 
Cette corruption qui Fin&âe ibuckin. 
Rend Dan^n Soupçonneux , double , dur, inhumain^} 
Ivre de la grandeur de fbn pouvoir &préme. 
Il ne voit, ne connoît Se naime que lui-même; 
Ce n eft plus ce berger, gai, modéré, coïKcnt , 
Qu'un (brt doiix , mais uni , rendoit compatifiant i 
C'eft un ricU& écrafé du poids de fa tkhc^ , 
Qui porte au fond du coeur le dégoût , la trifteflè : 
Il aime (on aifànce , it trouve des travaux ; 
Il cherche des amis, il trouve des rivaux; 
Il doit de Ta^reniiT pénétrer le myfï^re ; 
L'événement douteux lui devient-il contraire? 
Le Public , prévenu contre l'infortuné , 
Par un arrêt cruel Ta fou^n condamné. 
Tandis qu'il.fe confiune à {apporter fcs pekiey; 
Le tcffls qui détruit tout ^ a âût glaces &s: veines.' 

Couut 
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C o Xc M E i <m voit foûvcnt de jeunes libcriini J 
Aux Bacchiques excès confàcrànt leurs feftins, 
JQuând un fommeil heureux a cutré leur ivitiOTei 
Recouvrer au réveil refprit & la (àgeflc ; 
Ainfî de fon erreur rejettant le poifbn, 
JDamon retrouve enfin (à première raifon ji 
11 maudit rimérêt , la Gloire & fa folie i 
il reprend (es moutons Se fa première viei 
Philis , à fon retour , là confiante PhiiiS , 
Embraf&nt fon amant ^ Voit fés voéu^ accomplie :; 
La Parque leur fila des jours tiflus de foie : 
Les vertus de Darnoti ramenèrent {à jbié. 

H E xjR £ o X qui du bph (èhs. pratiquant lés leçO>m S 
N'abandonna» jamais Philis &:&smoiitons! 
Les frivoles feveurs que Élit la Renommée, . 
Sont quelques grains d'encens qui s en vont 0n fuitlée. 
Un corps Clin , des amis ; ràiûficc j liti peu d'ainour 
Sont les uniques biehs du tefreftre fëjour* 
Pourfiiivez le bonheur du Japon eh E^^agrie 'i 
Le chagrin i^algré vous toujours vous accompagne j 
Le vrai bonheut èft fait pour les èœurs vertueux! 

Allez donc maintenalit , avares glorieux ^ 
Follement vous bouffir d'héroïques chimères J 
Nos fortviriés , mortels , ne font que paflàgéreSé 
Tel poflède aujourd'hui dé fiipcrbes jardins, 
bui peut-être ce foir feront en d'autres jmains : 
Ces biens nous font prêtes 5. le {)oflcflcùr varie $ 
Et le monde pour nous n'eft qu'uiie hôtellerie i 
Le tems rapidement abrège hoiJ deftins. 
taut-il dans l'avenir prolonger noS dcfleinS i , 
Paflcr le peu 4« jours que k ciel nous accordé ;. ^ ^ 
£xn$ repos I fans plaiHjrsj ims joiç^&dis Concordé? . . . 
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Àk ! niaîhciit, à, ce prix, à qiii veut s'élever i 

Mais, par tout ce diicours ^ qu^-je voulu prouver î 
Que fur la mer du monde un pilote bien fàge 
Doit ptéfcrer le port au rifque du nau&âge« 



■>C v^».v.i_,- . 



EPITRE IV. 

À ROTBNBOURG. 

s'UR LE s VOYAGES. 

« 

J*Ên conviens , Rôtenbourg: , Quoique Ton enprcfuttiéî 
L'homme eft un animal guidé parla coutume -, 
D'aveugles préjugés Ton efprit gouverne 
Eft par un vieil uiàge aux abus enchaînée 
L'immortelle Sottifè ira de race en race ^ 
En maîrriâuit toujours la foible populace i 
Le ficelé la tranfinet aux iîecles à venir j 
Touc fbt eft fon fujct , & doit la foutenir j 
Et tel eft de fes mœurs le ridicule code. 

Qui pourroit dénombrer les travers de là Mode j 
Le bizarre pouvoir de fes frivoles droits ^ 
Ses fantafques décrets, &s tyranniques loix, 
Ses ciiangemens fiibits , tels que ceux de Protéc ', 
ScSl caprices , (es goûts , fbn audaf e ef&ontée } 
Je compterois plutôt les rofes du printems , 
Les épis de Tété , les grappes des (àrmens ; 
Et de l'hiver glacé * . . . m^is (ans ce préambule. 
Un exemple fiiffit, & peint ce ridicule. 
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Remarqxjez , Rotcnbourg, que de pères chez nous; 
Malgré leur gravité , nicn étant que plus fous , 
Idolitrant un fils qu'ils trouvent leur image , 
L'envoient , hors du collège , en droiture en voyage : 
Dans leurs préventions ces obftinés parens , 
tors même que leurs fils font dépourvus de Cens, 
Ofènt nous foutenir , fans en rougir de honte , 
Qu'ils feront voyager léiirs nigauds à bon'cbmpte : 
Ceft , à leur fentiment , un remède préfoit , 
Qui f^it du plus ftupide un prodige d'efprit. 

Qij'tJN dieu , foudre des fots , puiflc un jour les confondre î 
L'air qu'on prend à Paris , ou qu'on refpire à Londre ^ 
Rafineroit-il plus que celui de Berlin 
Les fibres engourdis d'un cerveau né mal (àin î 
t*e{prit eft inhérent & propre à la perfonne , 
Le climat n'y fait rien , la Nature le donne : 
Ses organes épais ne f« mûriroient pas 
Dans les (erres où l'art pouflè les ananas. 

Ces propos infcnfes font émouvoir ma bile ; 
tfe ne puis de fàrig-froid voir ces fous dans la ville 
Se conduire & penfèr fi ridiculement. 

Un jour je m'emportois , & leur dis brufquement : 
<c Avez-vous réfolu dans votre frénéfie 
3» De vous deshonorer avec notre patrie ; '» 

« En promenant par-tout fans rime ni raifon; 
5ï L'opprobre de la Pruffe & de votre maifonî 
3> Et que diiront de nous les nations polies ? 
j> Certes leur vanité rira ëe nos foires : 
» En voyant arriver ce vol de plats nigauds," 
» Ils nous traiteront tous de Huns , de Vifigots : 
« Je crois voir des François qui fccouant la tête, 
« Diront avec dédain : Ah , que ce peuple eft bête ! 

« L'cfprît 
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^ L^elprit s'cft concentré dans nos Pari/îcns } 
» Déniaifons par pitié ces pauvres Pruflîens »\ 

Mais, ipalgré les raifbns que je fàvois leur dire. 
Quoiqu'ils eulTent oui ricaner la Satyre 
De lei^jbtctement , rien ne les fit changer s 
Et 5 l'Univers entier en dût-il enrager , 
Les nations verront leur fils , ce grand prodige l 
Le digne rejetton de leur antique tige. 

Soit: qu'il voyage donc , s'il le faut , aujourd'hui 5 
Je l'attends de pied ferme à (on retour chez lui : 
Quels progrès a-t-il &it pendant fa longue abfence i 
A-t-il l'efprit de Stii \ en a^t-il la prudence ? 
Point du tout, remarquez fon plumet incarnat : 
De ftupide qu'il fut , il eft devenu fat \ 
Et jouant l'étourdi , (ans jamais pouvoir l'être, 
C'eft un lourdaut badin qui fait le petit-maître, 

Chrysippe , dites-vous , eft un homme prudent 5 
Son fils , qui doit partir, a l'efprit tranfœndant \ 
Son école eft le monde , & le père qui l'aime , 
AfTuré de fes mœurs , l'abandonne à lui-même 2 
Soutenu de talens auffi fupcricurs , 
Il ne fircquentera que les fameux auteurs , 
Et les bonnes maifons. . . . Oui , dites les mauyaifel^ 
Par mille débauche? mené dans ces fburnaifcs , 
On apprendra dans peu que ce phénix des fils , , 
Corrompu par l'exemple , égale fcs amis. 

S'il palfe chez l'Anglois -, citoyen de taverne. 
Impudent , crapuleux , ce Cynique moderne 
Gagnera les dçÊiuts de cette nation : 
Bizarre & fingulier par affeétation. 
Il fera vanité d'étaler, fa folie* 
Biçu vous garde fur-tout, pouf comble <lc manîc , - 

Eij Qu'il 
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Qu'il ne s'avife un jour d'avoir Ic^/m pour goût. 
Et pouffant TAnglicifinc infcnfémcnt à bout , 
Pour prouver qu'il a bien profité du voyage , . 
Il ne fè pende ici , à la âeur de (on âge. 

S'il (ejourne à Paris , fon bien en moins d*un 
Fncaffé par Manon , perdu dans un brelan , 
Mettant ce fàgc fils à fcc par (à dépenfe , 
Vous fera repentir de (on extravagance . 
Logé fuperbement dans un hôtel garni y 
Et traîné dans un char artiftettient verni , 
Magnifique & connu par {à galanterie , 
Voyons-le de retour dans fit trifte patrie. 

Ce feigneur opulent , qui prodiguoit fbn bien > 
Puni par fes excès , doit par-tout & n'a rien : 
Puifque le fort ingrat de ifon orgueil fc joue , 
Il trote par la ville à-travers de la bouc : 
Ses créanciers brutaux par un arrêt fatal 
L'enverront en prifon crever à l'hôpital. 

Mais Pofthuinc , dit-on , doit vous charmer {ans doute > 
Ce père prévoyant choifit une autre route : 
Son fils doit voyager en (âge citoyen , , 
Il a pour conduâ:cur un théologien : 
Cet auftere Mentor guidant ce Tcîémaque , 
Saura le ramener innocent vers Ithaque > 

lEt des fcdudrons garantilEint fon cœur 

Suffit , je vous entends : ce dévot gouverneur," 
Brutalement (avant , fans monde Se fans manières , 
Déplacé dans le fecîe & manquant de lumières , 
Auroit lui (cul bcfoin d'avoir un bon Mentor ; 
C'eft pire que Neffus , une bcte , un butor. 
Que peut- il réfulter de ce choix ridicule? 
Le pupille cncloitré comme dans là ccUuk 

Par 
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Par ce cuiftrc ombrageux , de ce dépôt jaloux ; 
Tenu dans Ùl maifbn fous un double verroux^ 
De prifons en prifons rôyageant par le monde , 
De rUnivers entier poqrroit &irc la ronde ; 
Qu'il verroit ^out au plus les dehors des cites , 
Dts enfeignes , dè$ mais & des antiquités : 
On ne verra chez lui , grâce à cette mcthodc , 
Qu'un frifèur , un tailleur , un baigneur à la mode t 
Et , il fon plat dévot n'en eft pas allarmc , 
De Êiifcurs d'entrechats un maître renomme , 
Jusqu'aux coupés-battus portant ù. connoiflàncc i 
Fera couler fes pas au gré de la cadence. 
Le monde policé , qu'on recherche avec foin , 
Sera fui du bourru qui ne le cormoît point , 
Qui redoute (uri-tôut la bonne compagnie 
Où Ton n'admit jamais un cuiftre ^s génie. 

Posthume, je vous plains : quels feront vos ennuis! 
Vous cultivez en vaiii , ïans recueillir des fruits. 
Que ce fils eft timide , Se qu'il paroît (auvagé 1 
La crainte & l'embarras fè lit (lir fon vi(age -, 
Viendroit-il de Paris ? Voyez fon air peureux : 
Non 5 vous m'en impofez , ce fils fort âcs Qiartreux : 
Ah , l'utile projet I ah , la belle dcpenfe ! 
Pour le tenir reclus , qu'alla-t41 faire en France ? 
Que {ait-il ? qu'a-t^il vu ? qu'en fit fon dire<îleur ? 

Mais fes habits , dit-on , font faits du bon tdlleur l 
De fes cheveux tappcs l'élégante firifure 
D'un toupet arrangé relevé la parure •, 
Il poufle» l'inventeur des modes aux abois*, 
Ses manchettes d'un pied débordent fes longs doigts* 
Et quoi 1 pour s'ajuftei: fit-il ce grand voyage ? 
Qu'on auroit cpagné de longueurs 8c d'ouvragé , 

Eiij Si 
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Si Ton eut Élit venir par le pliis court cheitim : 

Cordonnier , frifcur & tailleur à Berlin ! 

îls ont tout fait , ils ont dccorc (z perfonne; ^ 

Prenez un mendiant : trois jours qu'on le leur donne J « 

Je réponds qu'il prendra le dehors des François : 

Un frifcur peut avoir dç rapides fuccès. 

Interrogeons pourtant quelques-uns de ces pères j » 
De leurs deflèins fccrets pénétrons les npiyfte.rcs j . 
Ils ont fans doute qn but , & ces parens fènfés , 
Au bien de leurs encans fur-tout auront pcnfe. 
Dites : lorfque vos fils de leurs coutCHX voyages. 
Reviendront étrangers paç l'air 5c Içç nûiges , 
Qu'ils feront inconnus & nouveaux parmi nous i 
D'avance à quels emplois les prédeftinez-vous \ 
Sil faut juger des faits par leur expérience , 
Le Hazard en, décide ^ & non votre prudence, 

J K Ypis nos voyageurs aborder chaque jour ; 
L'un > juge poflulant , fe préfente à la cour i - 
Il a pris fes degrés Se foutenu fes thefès 
A l'univerfîté des CQulifles françpifes; 
De eraihte que Cujas ne fàlît fbn cerveau,' 
îl nç lut que MouRy , Moncrif & Mairivau ; 
Il n*çft aucun difcours que fbn efprit fertile 
N*embelli(ïç 4'un trait tiré d'un vaudeville. 
O le juge excellent 1 Heureux font les plaideurs 
pont le fort dépendra de pareils rappoi:teurs ! 

I- ç flafque damcret , fils chéri dç fa mcre , 
Jeune athletç énervé des combats de Cythere, 
Defîre de Couvrir fes membres délicats 
pu fe ^ de l'acier dont s'arment les fbldats : 
Jl n^a jamais connu Vauban , Folard , Euclide ^ 
§op code ipiliçai^-e çfl l'art d'^inier d'Ovide* 
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Cet autfc , à fon retour, va fe mettre à Tccarti 
Imite (es aïeux , & fè &it campagnai^ * ' i ' 

C'étoit bien employé d'aller en Angleterre 
Pour s'enterrer tout vif dans le fond d'une terre t. 
.Voilà comme ces fous ont ufé de leur tcms ! 

Mais que dirai-jdflhfin de tant de jeunes gens ; 
Plus errans que ce Juif qu'on dit courir le monde ;i 
Qui livres aux travers dont leur efprit abonde ;» 
Prirent en voyageant un pli fi vagabond , 
Que {ans pouvoir depuis relier à la maifon , 
Etfc vouant par choix aux grandes avantures, 
Finiffent en fripons convaincus d'impofturesî 

L'Allemagne, fjconde en plats originaux. 
En compte chez fcs grands des plus fous, des plus fots, 
Defquels le faux orgueil trop imbu de la France, 
Imite les Louis par leur magnificence : 
Des princes dont l'état contient fix mille aipcns i 
Réduifènt en jardins la moitié de leurs champs i 
Et pour avoir chez eux Marly , Meudon , Verfidlles, 
Oppreflènt leurs fiijets gémifïàns fous les tailles* 
Dans leurs vaftes palais on chercheroit:un jour. 
Avant que d'y trouver le prince avec fa cour: 
Dix hourets font leur meute , & cent gueux leur anncc^ . 
Ils font nourris d*encens , ils vivent de fomcè. 
Ah qu'ils {croient hf urcux fi leurs prédéceflciyrs 
Les enflent prudemment éloignés des grandeurs ! 

Ces exernples fâcheux ne frappent plus pcrfoune j 
La coutume fe fuit , foit xipauvaifc , foit bonne, 
La Jeunefïè voyage , il faut donc voyajger, . ' . 
Dit-on en imitant, iàns penfer , ni juger.- .. . , ' 

Une meute dépeint les gçns^cje cette claiïè; , . f . 
•EUc fuit un bon chien gui la mène & qui chaffe ) 

Eiiij ^ $% 
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Satisfait de pefcr , mais craignant d'affirmer^ 
Les fedes , les partis n'ont pu vous animer. 

Fier & préfbmptucux dans ma tendre jeuneflc> 
J'aimois à décider , c'étoit une foiblefic ; 
Dans un âge plus mûr j'ai connu mes erreurs , 
Mon ignorance extrême & Torgueil des do6keurs : 
En (bnge je volois aux régions immortelles ; 
Ouvrant les yeux, j'ai vu que je n'avois point d'aîlcs: 
L'imagination en fè précipitant , 
Dans le vafte infini m'emportoit à l'inftant > 
Mais craignant les écueils, j'ai rangé le rivage. 

Il me femble , d'Argens , tout étant pour l'ufage ^ 
Que nous avons reçu certain degré d'efprit , 
Qui , bien que limité , pour nos befoins fiiffit» 
Cet efprit nous étoit un préfcnt neccffiiire y 
Etrlc ciel le devoir à l'humaine mifere j 
Inférieur en force à tous les animaux , ^ 
Lliomme aurait fuccombé fous le noiçbre des maux : 
Sans l'appui des parens , fans fecoUrs , fans défenfè j • 
La mort rctrancheroit fès jours des fbn enfence j 
Un tifïu délié de fragiles refïbrts 
Artiflement unis compofènt notre corps : 
Contre les aquilons & la bijfe perçante .... 
Rien ne nous garantit qu'une peau tranfparcnte > 
Il falloit nous çouvriir, il falloit nous loger y . - 
Filer , tramer 5 ourdir la laine du berger, 
Charpenter d^s les bois, creufer dans les carrières^ 
Et fur des chars tremblans voiturer mille pierres. 

Ce n eft pas cncor tout : il falloit fè nourrir, • 
Expliquer fès befoins > s'aider, fè fècourir , • 
Et dompter par je nombre , à j^rce» réunie ^ 
Le féroce lion , îç tigre d'Hyrcanie, 



Oui 
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Oui c*cft par ces raifbns que le ciel a voulu 
Que rcfprit fut à l'homme en propre dévolu \ 
Tel eft ce feu divin qui fait notre partage , 
Auteur de Tinduftrie, il fait notre avantage. 

Mais lorfiiue notre orgueil (ur le bon Cens prévaut^ 
Que notre efpA trop vain veut s'élever trop haut^ 
Que rholnitje veut percer cette nuée obfciurc 
Qui voile les fecrets de toute la nature j 
Sa téméraire audace, au lieu d'embraflcr tout^ 
De fon étroite (phère apprend à voir le bout -, 
Notre cCfxit hors dçs fens n'a plus d'intelligence ; 
Nos organes greffiers font privés de puiffance ^ 
Nous voguons uns bouflble & (ans vaiflcaux matés 
Sur un otéan plein d'écueils 3 d'abfurdités. 

Notre cfprit curieux qui fouvent nous égare , . 
Nous rend imitateurs du téméraire Icare -, 
Mais aucun ne s'attend, s'élevant aujourd'hui. 
Qu'il doit avoir le fort de tomber comme lui. 

Seroit-ce donc à l'homme à décider en maître * 
Sur des fîijcts abftraits qu'il ne fauroit conhoître ^ 

Par les rapports des fens & leurs illufîons , 
Il reçoit des objets quelques impreffions : . 

A l'e^itendre on diroit qu'il a créé le monde. 
Qu'il éleva les cielix , & qu'il abaiflà l'o^e ; 
Qu'un dieu trop impuiffant par fl^bflitution , ' . 

L'admit à préfîder à la création , 

Des cieux jufqu'auic enfer?, du couchant à l'aurore i .. . 
Dans ce monde il n'çft rien que ion favoir ignore. 

Est-ce à toi , vil morçel , à refprit limité , 1 

D'aflèrvir fous tes loix l'immenfe éternité ? 
Parle , inCcâe orgueilleux , fî fier , puilque tu penfês ;' 
Cpn/îdéire CÇ3 tems d'u^e duréç ixTimepfç ; 

Auroîsr / 
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Aurois-tu prcccde 4cs ficclcs fi nombreox. 
Toi qui ne vis qu*un jour en comparaifon d*çux î 
Ton œil qui peut à peine endurer la lumière. 
Prétend percer des cicux la brillante carrietb î 

Oui , Ton verroit plutôt du haut de nos ciochtttl^ . 
Des Alpes fourcilleuic les (upcrbes rocher^. 
Que de connoître i fond tous les premiers principes 5 
£t pour les deviner fuffions-nous tous (Sdipes , 
De cent difficultés cet énigme muni , 
£n petit comme en grand ptiéfènte rinfùii. 

Demande à ce dodeur ce qu eft la cohérenoef? 
S'il connoît la matière & fà puit (îibftance? 
Il avouera que non > mais fans ceilè il écrie 
En mots alambiqucs un roman fiir Tefprit 5 
Par un obirur jargon il veut expliquer Tame : 
C'eft un être , une effence , une divine ôailié j 
Il invente des mots au lieu de définir ; 
Tous fes efforts font vains , il n'y peut parvenir. 
Sur des fujets abftraits Ùl rai{bn trop (térile , 
Voulant être profonde, eft tout au plus fubtile ; 
Satt-il donc s'il eft libre, ou fi Û voloi^té 
N'eft pas Tefclavc honteux de la fatalité ? 
Il ne fc connoît pas , mais fon efprit devine . 
Quelle eft de l'illlivers la îburce & l'origilie 5 
S'il fut de tous les tems , ou fi Dieu par trois mots , 
Tira Tordre du fein de l'antique cahos j 
£t ce juge éclairé, décidant (ans connoître. 
Dira comme de rien peut fe former un étiré ? 
Sait-il ce qu'eft le vuide ? a-t41 pu concevoir 
Comment tout étant pldn y toiu apufi mouvoir? 

Laissons à cet Anglois digne de notre eftime ^ 
L'honneur d'avdir trouvé par un calcul fublime 



Les 
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Les effets merveilleux que dit l'attradion j 
Qu il daigne m'expliqucr ce qu eft rimpulfion ; 
Et quel eft ce pouvoir dont lefFct peut produire 
Qu'un corps çcùnt (îir l'autre également l'attire ? • 
Le grand Newton Tignore > 9c (on art n'en dit rien : 
Qui pouflèva plus lo^ Ton calcul que le fien ? 
Et dans une région de ténèbres couverte. 
Qui des cau(ès fera l'utile dccouvene , 
Si cet efprit puiflam Eût pour y réuflir , 
Sur CCS fecrcts oWcurs n a pu nous éclaircir ? 

Lorsqu'un ingénieur verfe dans & (cience. 
Veut conftater des Étits par quelque expérience , 
Niveler , mefureï, ou lever des arpens , 
Il éprouve d'abord Ces divers inftrumens ; 
Son opératipa dépend de leur jufteflè. 

Cet ufàge en effet eft rempli de fàgeflè ; 
Si l'oa veut rai£>nner , n'eft-il pas de (àifon 
De connoître avant tout quelle eft notre raifôn ? 
Mais l'homme qui s'ignore au hazard s'abandonne ^ 
Il rejette , il approuve, il décide , il raifbnne ^ 
Et de fès inftrumens bien loin de s'afTurer , 
Il ne prend pas le (bin de les examiner : • 
Sait-on fî la raifbn eft frivole ou folidc ? 
Si fon e{prit ardent peut fc tenir en bride ? 
Ou (î malgré ce frein par des écans fréquent * 

L'imagination emporte le bon fcns ? 
Mais fon orgueil trop fier refpeéle ù. £>tie s 
U craint un examen qui toujours l'humilie. 

On diroit en effet que notre efprit trompeur 
Eft pour la vérité moins fait que pour l'erreur j 
ftans cent abfùrdités fà foibleflc nous plonge; 
Du brillant merveilleux le ^dui&nt menfbi^ 

S'imprimarit 
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S^imprîmant dans reft)rit avec fecilité , 
Nourrit de fidions notre crédulité. 

Il eft comme un miroir dont la docile glace 
Reçoit tous les objets qui frappent fà fiirfece. 
Et qui par le moyen de (es réflexions. 
Sans y rien altérer , rend Ces impreflîons. 

L'homme ne conçoit pas jufqu'où va Ùl foibleflc; 
Son amour-propre çft pis qu'une éternelle ivreflè 5 
Et cet aveugle amour imbu de fes talehs. 
Les érigeant en dieux , leur offre fon encens. 

C E n'efl point (ans raifoh que mon chagrin l'accufc } 
Du matin jufqu'àu foir Voyez comme il s'abufè. 
Qu'un adepte paroiflè & promette fbn or , 
Cent dupes du grand œuvre attendront tous leur Cotty 
Leur erreur ne voit pas , du gain trop animée , 
Que leur bien au creufet fc diflîpe en fumée. 

Qu'un aftrologue vienne , & lifant dans les cîeux ; 
Annonce un avenir trifte & calamiteux > 
Leur e{prit effrayé devenant taciturne. 
Tremblant pour ks malheurs que leur prédit Saturne ^ 
S'imagine que Dieu trouble les élémcns. 
Afin que l'avenir les avertiffe à tems y 
Que Ces aflres nombreux font autant de prophètes 
Et que tout efl perdu lorfqu'on voit des cometef 
J'en fiis dont les cerveaux font vivement frappés 
D'efprits & de vampirs autour d'eux attroupés ^ 
Les ombres de la niiit leur femblent des fantômes z 
Sans cefle en frénéfîe ils en ont les fymptômes i 
Et toujours allarmés de fpedtres ef&ayans. 
Ils accufènt les morts des crimes des vivans. 

Les fuperftitieux encor plus ridicules, • 

Sur les abfurdités n'ont jamais de icrupulç$« . 

Combien 
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Combien n*â-t-on pas vu d'habiles impofteurs 
Du ftu^de public cimenter les erreurs , 
Sous des mots captieux proférer des oracles , 
Par des preftiges vains &briquer des miracles ? 

Rassemblons tous les tems , voyons tous les pays; 
De Lisbone à Pékin , d'Archangel à Memphis ^ 
S'en trouve-t-il un feul , ( je confcns qu'on le nommé } 
Dont le culte infènfé n'ait pas dégrade l'homme ? 

Ou%, l'homme de tout tems fut le jouet honteux 
Des groffiercs erreurs , des prêtres frauduleux : 
Il a tout adoré jufqu'à la plante vile * ; 
L'encens fuma jadis devant le crocodile ; 
O comble de forfaits ! nos antiques Germains 
Ofbient fèrvir des dieux cruels &• inhumains ,' ** 

Auxquels on immoloit pour appaifcr leuts haines i 
Sur des autels Êuiglans des viâimes humaines. 

Du moins le monde en paix fiiivant fes vifions ; 
N'avoit point combattu pour fes opinions -, 
Mais il changea depuis pour des erreurs nouvelles ; 
Ses anciemies erreurs (ans rien gagner par elles : 
Tant dans l'aveuglement le vulgaire plongé , 
Ou doute par foibleflc ^ pu croit par préjugé ! 

D'Argens y ne penfcz pas que ma plume (evere 
Vous compte impunément au nombre du vulgaire : 
Je prends cet Univers de l'un à l'autre bout , 
L'individu pour lors s'engloutit dans le tout. 

Mais que devient au fond cette raifon *fi vaincu 
Qui fur les animaux fait fi fort la hautaine ? 
Je n'y vois que foibleflc & qu'imbécillité , 
Le bon fens cft captif de la crédulité. 
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Telle eft cette Raifbn qui , fi fièrç à rcntçndrdi 
Prétend tout deviner, & préfend tout coxnprcndttj 
Le bon fens eft voifin du traniport infcnré y 
L'entre-deux par malheur eft trop peu nuancé : 
Quel homme eft fans erreur î quel (âge eft {ans foibleflô î 
Il n'eft qu'un efprit fâin qui voit fa petitcflcé 

Les homities doivent tout aux organes des fens J 
Leur ûiinifteré inftruit leurs efprits impuiflàns ^ 
Par eux en combinant s'aquicrt Texpérience > 
C'eft le feul point 4'appui de leur intelligence î 
Mais ne jugeant de tout que par comparaifon , 
Dès qu'ils fortent des fens , ils perdent h raifo»; 
De leur efprit borné la petite étendue, 
Ne f eut fàifîr ni rendre une choie inconnue i . 
Us inventent des mots qui, bien qu'articules^ 
Enveloppent des riens en termes empoulés. 

De ce vafte Univcifs atome imperceptible. 
Crois-tu que l'ii^ni devoit t'être acccflSxlç î 
Grois-tu qu'en étendant ton efprit limité , ♦ 

Il pourra contenir toute l'immeniité } 
Et tu veux t'engager dans l'oblcur labyrinthe. 
Duquel Thcfëe en vain voudroit percer Tçnceinte* 
Dans tes projets hautains il n'eft plus de milieu ; 
Tes dsftins (ont d'un homme , Se tes vœux (ont d'un dieiu 

Tandis que l'aigle atteint la région du tonnerre, 
La timide Progné vole en raiànt la terre. 
. Ni trop h^t, ni trop bas , prenons un vol moyen ; 
£t bornons-nous , d' Argens , (bus notre noéridleou 
Je ne condamne point cet amour des fciences , 
Qui remplit nos efprits d'utiles connoiflànces : 
Je veux qu'un (âge (bit (avant, (ans s'entêter ^ 
Qu'apprenant a connoitre , il apprenne a douter j 

Et 
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tx que de & tsAfoû reinarquant la foibleflê ,- 
Gc lui (bit un motif de pluà grande iageflè; 
iJn pauvre prend peu d'or pour un immehfe bien. 
Ceft apprendre beaucoup de voir qu'on ne {ait rien.. 

De tous tes animaux que l'Univers enfcnne , 
Chaque efpece a fes loix ^ fçs limites , fon terme v* 
La Nature fikâ par (es arrangemeiis 
Leurs domaines bornés à çertainis éléttiénS. 
L'hommt éfti ainiî qu Antée, illuftré par la fable: 
Sur terre , ce géant fîit toujoUirs indomptable s 
Mais quand Hercule un joUrôfà lefoitlever^ 
Serrant fes bras nerVeui , il vint à TétoufFen 
Il Êiut fc reitifermct dedans (à propre (phere , 
Qui pourroit refpîrer hors de cette ithmbfphete ^ 
ÎDans Tôthc de Mercure ou bien de Jupiter î 
Le paon périt fous l'eau , le dauphin lîieurt à l'air. 

De même notre e(prit, fins téntçir TimpoHible^ ♦ 
Ne doit jamais fortir hors du rhonde fenlîblc ; 
Ceft l'orgueil en iin mot qu'il nous feut étouffer ; 
L'homme cft fait pour agir ^ hob pour philofbpheri. 
Nôf organes , d'Argens , feroient d'autre febrique , 
Si l'homme eût étc fait pour la tnétaphyfiqùe : 
Nul microfcope Anglois n'égaleroit nos yeui ; 
Nos <loigts feroient t)lu$ fins & plus indiiftrieux :' 
Point de prd^lème alors ^ tout feroit axiome f 
On pourroit dilTcquer la hiohade & l'atome ; 
Et prenant la Nature en tous fens fiir le fait, 
bécoînpofer chaque être , & fàvoir ce qu'il eflr. 

L E ibuVerain itiotcur nous cacha ces fciences ; 
Il nous rchdit heiireuX fans tant de connoiffanccs : 
Plions modeftemcnt nos vœux a fes arrêts ; 
Du lot qui nous échut fbyo'ns tous fàtis&its^ 

F «^ui 
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Qu'à notre cfprit dcbik Se prudcinmcnt timide 
La Modération fèrve toujours de guider 
C'eft elle qui jadis dans la Gxece iiifpira 
Carneade qu'alors TUnivers admira. 
Ce (âge de TErreur craignant Tiffort magique , 
Contre elle fe couvrit de l'Egide Sceptique ^ 
De notre foible efprit il conopifloit l'orgueil , 
Et d'un fyfteme adroit le dangereux écueil. 

C I G E a o N (on difciplc au fond de l'Auiîbnic 
Tranfporta fon école & fon académie » 
Philofophe prudent , généreux (cnateur , 
Père de la patrie , & fléau de l'Erreur. 

O (âge Ciceron ! prclidea à ma verve > 
Soyez mon Uranie , & foye2 ma Minerve •, 
Vous de qui l'cloquence , en plcm barrciu , dompta 
Le rapace Vertes i l'affreux Catilinaj 
Qui retiré depuis dans les champs de Tu(culc > 
Enfèigniez à douter au Moodc trop crédule y 
£t peignant la vertu dans toute (à beauté ^ 
Montrâtes le chemin de la félicité. 

Oui, laiflbns dans les cieux la (cicnce tro{^ (ùblîjtse , 
Travaillons dans ce monde à détruire le crime* 
Que fert-il après tout à l'clprit curieux 
D'être inftruit des (ècrets que nous cachent les cieux 2 
Loin de nous égarer dans ce fâcheux dédale , 
Appliquons notre e(prit à l'utile Morale : 
C'eft elle qui (bndant cous les replis <les cœurs y 
Sans &rd ofe aux mortels reprocher leurs noitceuri ^ 
Eplucher leurs défauts , démarquer leurs caprices , 
Diftingucr hardiment leurs vertus de leurs Vices ^ 
Dompter des padions tous les transports outres » 
Changer les furieux en humains modérés ^ 

Nous. 
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Kous àpteti4rè à connostre au £bnd et que nous Côm tocs » 
Et rabaiflèr les isok jusqu'au niveau des hommes^ 
C'eft elle qui pous £ût triompher des revers* 

O célfiAe Morale 1 épurez tous mes vers j 
Accordez Epicure avtsc i âpre Stoïqvie > 
Rendez TuB plus nerveux ^ l'autre moins tytanniqu«( } 
Niveliez le chemin qui mené à la V4srtu , 
Plus oii l'adoucira, plus il fera battu. ' 

Tant que la Deitinée et Ùl viciffitude 
prolongera mes jours , j'en ferai tnon étu^e i 
Et {ans perdre à connoîtire un tems Eût pour jouiri 
Mallebranche ni WoliF ne pourront m'éblouir. 



EPITRE VI. 

A SWËRTZ. 

S t/ R LES PLAISIRS. 

U E nos brillaris plaifirs aimable diretStcur , 
O vous qui gouvernez , lu gré du (pcâtatcur. 
Les jeux de Terpfîchore & ceux de Polyfnnie, 
Les pleuirs de Mclpomene & les ris de Thalic y 
Lequel de c^s plaifirs pourroit ^ félon nos vœux , 
Contribuer le plus à' faire des heureux ? 

SïRoiT-cE , dites-moi , la joie impétueufc 
Qui dans le carnaval devient fi périllcufe 
Au repos des maris méfians & jaloux , 
Lorfque deflbus le mafque on vdit de jeunes foui 
Tout prêts à s'enflamer , prompts à fe fatisfaire , 
Suivre les étendards du beau dieu de Cythcrc -y 

E ij Sauter ) 
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Sauter » touroillotmer au Ton des inftrumens ^ 

Et s'cnnivrcr enfin de cent plaifirs bruyans? 

L'aurore en plein hiver fi lente & fi tardive , 

iParoît , felon leurs vœux , trop psompte & trop aûîvé; 

Quoique de leur amour le rapide roman 

Souvent dans un quart-d'heure ait dégoûté l'amante 

Aimeriez- vous plutôt qu'on préférât la fcene 

Où Molière traça de ù, naïve veine , 

L'humiliant tableau de nos bizarres mœurs ? 

Vous paroi{Ièz me dire , excufant mes erreurs : ^ 
Tournçz vers ce (peâaele enchanteur 6c magique^ 
Où l'optique , la daniè & l'art de la mufique 
De cent plaifirs divers ne forment qu'un plaifir ; 
C^ft , pour vous rendre heureux , ce qu'il vous feut choifif^ 
Ceft-là que l'Aftrua, par fon gofier agile. 
Enchante également 6c la cour & la ville ^ 
Et que Felicino par des fbns plus touchans 
Sait émouvoir les cceutà au gré de {es accens. 
Ceft-là que Mariamie égale à Terpfichore , 
Reçoit tous ces bravo dont le Public l'honore i 
Ses pas étudiés , fes airs luxurieux , 
Tout invite aux defirs nos fens voluptueux. 

Je vous entends > fâchez que dans le fond dé l'ame 
3'aime tous ces plaifirs qu'un faux myftiquc blâme î 
Ami des fcntiinens des Epicuriens , 
Je laiflè la triftcflc aux durs Stoïciens : 
Si, comme Thebes, l'ame avoit plus de cent porte ',^ 
J'y laiflcrois entrer les Plaifirs en cohortes. 

Tout le monde après tout ne penfe pas ainfi : 
J'ai vu d'outrés chaflèurs en hauflant le (burci , 
Èâiller 6c s^endormir au fcin de ces merveilles \ 
Nul fon ne peut fjiatter leurs ftupides oreilles ^ 

Leur 



tcur cfprit occupé de cerfs , de fangliers , 
Au lieu de voir Ginna , revoit aux lévriers. 

J*A I vu fur vos gradins pâlir d'impatience 
Plus d'un vieil Harpagon affolé de finance , 
Prefle de vifîter fes ferrures , fes huis , 
|Et de compter fur-tout (es (àcs pleins de louis.' 

Sans doute on vous a dit que eertain géomètre 
'Au (peftaclc un beau jour s'aviû de paroître i 
Sans entendre , (àiis voir & même ^s parlfr , 
Il (è mit en rêvant d'abord à calculer 
Les effets de la voix, Tefpace de la (aie, 
Le théâtre , l'optique Se le grand ceintre ovale : 
Cela &it , ne trouvant rien de touchant pour lui , 
£t fè fèntant glacé de dégoût & d'ennui , 
Sans qu'il eût vu finir un aéle , ( eft-il croyable ? ) 
U {brtit bnifquemeKl , donnant le tout au diable*. 

Quel feu n'anime point toutes nos aftions , 
Lorfqu'on nous voit fèrvir nos propres pafflons ? 
Mais nous fômmes glacés pour les plaiiîrs des autres» 

S I quelques préjugés nous font aimer les nôtres , 
Ne nous courrouçons point fî de nos fèntimens 
Nous voyons différer fi grand nombre de gens. 
Oui , béniffons plutôt la ûge Providence 
Qui fiiffifànt à tout avec tant d'abondance,^ 
Ayant à l'infini varié tous nos goûts , 
* Pourvoit en même tcms à les contenter tous y 
Sans quoi , ces plaifits ùâts pour délaflér le monde ^ 
Seroient tout au contraire .une fburce féconde 
De jaloufes foreurs > d'envieux démêlés \ 
^t l'on vcrroit enfin des pays dépeuplés , 
pe qui les habitans trop zélés pour leurs caufès i 
AmQÎçot prçtçndu tous ^oir les mêmes chofès. * 

F iij PçN$ï2i| 
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Pensez- vous donc qu'il faut aux hommes Ékinhm 
Pçs plaiiîrs merveilleux pour chatouiller leurs &n$ } 
Quç manquant d'opéra, de bal, de comédie , 
Ils ont droit d'accufer le ciel de perfidie } 
Ah lia Nature en mère étalant fcs bontés, 
Nç fè reftrcignit point à nos néceffités. * 

Pe toUs nos agrémens elle fut Touvriere) 
A fon éclat brillant ouvrons notre paupière ; 
C'eft d'elle que nous vient le charme de Tamour, 
Auffi doux pour Colin que pout l'homme de cour, 
C'eft d'elle que nous vient le {bmmcil déledable. 
Secours voluptueux au corps fi favorable : 
Pans une ardente foif trouver un clair rui(Ieau , 
C'eft boire du nedar que d'avalet foii eauï / 

Qy^nd le lion brûlant nous fait rechercher l'ombre , 
Quel bien de refpirer l'air firais dans un^ois (ombré { 
Sur le duvet des prés (è coucher mollement. 
Et laifler (on efprit errer tranquillement 1 
Mais quel fpéâaçle au monde approche de l'aurorç ? 
X.a nuit fuit, &; bien-tôt un beau pourpre colprç 
J-'horizon du côté des bords de l'orient \ 
On voU pâlir. les feux du vafte firmament^ 
I.Ç brouillard Ce diifîpe , 6c du haut des montagnes 
Quelques foibles rayons vont dorer les campagnes i 
Zephyre en voltigeant viçm agiter les fleurs , 
Un inftindt de plaifir s'empare de nos cœurs j 
]Lç monde cft rçnaiflant , Taftre de la lumière 
îlemplitde fon éclat (à brillante carrière , 
Pçs flambeaux de la nuit fcs rayons triomphan» 
Paroiflèm & plus purs & plus étincelaqs. 
Dites, par quel preftige ou bien par quel miracle 
Nwrç opçîTg pçuHl çopiçi* ce fpeAaçlc ? 
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Et par quelles couleurs rcndrez-vous du foleif * 

La pompe fkftueufè & Tcclat fans pareil } 

Graux n'imitera point, quoiqu'il (oit un grand maître. 

Le doux gazouillement Ci fimple Se ii champêtre 

Du tendre roflignol de des chantres des bois , 

Quand l'aube d'un beau jour (èmblc exciter leurs voix. 

Une Nymphe à quinze ans de fa beauté parce, 
A vos viCiges peints doit être préférée ; 
Malgré le vermillon , les pompons ôc le fard , 
La Nature a le droit de triompher de l'Art* 

Tels (ont les doux plaifirs d'une vie innocente; 
Si leur fimplicitc vous paroît moins brillante 
Que vos plaifirs pompeux fouyent trop entades , 
Sachez qu'étant unis ils n'ont jamais lafïc. . 
Ils font comme un ruiffcau qui voit couler uns peine 
Son onde de crfftal deflus la moUe arène y 
II embellit les prés en les rendant féconds ; 
Il ne fè vante point de fès fuperbes ponts ; 
Et&ns avoir l'honneur qu'ont les grandes rivières. 
De porter des batteaux décorés de bannières , 
Et de laver les murs des plus grandes cités , 
Où par les habitans leurs flots font în&Ités, 
Sa courfe moins gênée en eft bienpfus égale. 
Goûtez de ces plaifirs qu'cnfcigne la Morale , 
Les remords devorans ne les fiiivent jamais •, 
On en jouit (ans trouble , on les prend (ans txccs > 
On y revient toujours quand on eft las des vôtres. 

Dans chaque âge nos goûts font fiiccédés par d'autres i 
Au printems de nos jours, le plaifir nous conduit; 
Dans notre été, plus mûrs, la gloire nous {cduit ; 
Notre automne folide eft de raifon imbue-; 
Dzn;^ notre firoid hiver la foiblcfic nous tue. 

F iiij De 
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Des vi(âges tiâés , des cheveux blanchidan^ 
^ont honteux d'arborer tous vo.s déguifemcns i 
Dans la décrépitude il iieroit bien (ans doute 
D'endoflèr fans deilrs ][e mafque 8c la bahout^ t 
Alors l'Amour n'a plus ni flèches , ni carquois » 
£t la Caducité n'en reçoit plus deloix« 
L'Amour aux cœurs glacés paroît une folie , 
En les abandonnant ce dieit les humilie : 
Us blafphement l'autel qu'ils avoient adoré. 
Ils ne font qu'impuiflàns , & non pas modérés i 
Sans paillons ^ adieu vos galantes merveilles ^ 
Les fèns font comm» fbutds au rapport de» o.reilles :l 
Les yeux font-ils frappés de l'objet le plus beau î. 
Ç'efl un foible reflet qui fè pemt delTus l'eau > 
Tandis Que pourfùivant fà courfè fugitive. 
Sans autre impreffion l'ondç fiiit de la rive : • 
L*âge n'a d'agrémens qu'en fès commodités. 

Jouissons des plaifirs fans en être entêtés ^ 
^\rërtz, hçureuxqui s'en va rçprenai\t fa houlette^ 
Retrouver Tes jardins , (es bois Se fà retraite y 
Après que fur la fcene il a vu dans un camp. 
Amollir par des pleu^ le fiçr Coriolan, 
Pu fauver au milieu de h Çrece aflcmbléa 
Iphigénie au point de fe voir immolée. 

Tout ce brillant firacas à la fia affourdit . 
f.t l'hommç diffipé lui-mcmc s'étourdit > 
Dans une vie errante & prefque vag:abonde j^ 
Suivez le tourbillon dçla cour &du monde. 
}Aclc towjoxixs parmi d'af&irés fainéans , 
Profondément remplis de cent riens importans ; 
De ces objets divers la lanterne magique 
You$^ rcr\droit auffi fou que l'cjft un &nati<juc ; 
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De cette oifivctc prompt à vous infeûer ; 

Sans vivre 8c Éms penfcr réduit à végéter. 

Au grand pfïonde , au (peébclc cmprcflc de paroître ; 

tVous vous Élirez de crainte un jjoxu: 4e vous connqitrCi' 

<J w I veut s'étudier , doit chercher le repos ; 
Là , (èul avec lui-ipémç , il peu( voir fès débuts > 
f^'eft ainfi de (on tems que doit ufèr le fage s 
U^ lera de (on cœur le dur apprentiâkge ; 
£t ^kns un examen fbuveqt trop odieux , # 

Vainqueur des préjugés qui Êifcinoient Ces ycxsxi 
/^'arrachant hardiment Tartificieux mafque 
Qui cachoit Ces travers ou Con humeur &nta(que; 
Malgré fon amour-propre & fon miroir flatteur ^^ 
Il déracinera les vices de (on cœur. 
J'en conviens , il eft vrai , la bonne comédie 
Reprend le ridicule 6c cenfîire la vie y 
Mais ce jeu de nos mœurs quelquefois trop bouffon i 
££9eure nos dé&uts uns devenir profond -y 
On y cherché un bon mot qu aiguifè la Satyre ; ; 
Ce n eft point un &rmon, en fartant on veut rirew 

MoNTREz-moi, s'il Ce peut, un mortel vicieux 
Que votre comédie m rendu vertueux : 
Non , cet augufte emploi ne fut point fon partage i 
Qui veut fe corriger trouve un pénible ouvrage : 
Ç eft le combat intemei&la réflexion 
Qui nous font approcher de la perfection. 
Oui , notre vrai bonheur & notre récompense , 
Ç'isft d'établir la paix dans notre confcicnce ; 
Swcrtz , de vos vains plaifirs on ne doit s'ôceaper 
Que lorsque du tc^vail il ^t fe diflipen 
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A"A L G A R TT l 

m 

JlL I M A B L E re jetton de Taotiquc; Aufbnîe , 

En qui Toi^ reconnoît tout le brillant génies 

L'Atticifme &c le goût de ces efprits ornés 

Que Romç produifit en &$ tcms fortunés : 

D'où vient ^ Algarotti y que Thomme né cauftique » 

Jufques fur Tes ainis fè permet la critique? 

Qu a trouver des défauts , exerçant ia raifbn y 

Au neékar de l'éloge il mêle du poifbn? * 

N'cft-ce point K Amour-propre , ingénieux Prot hée j 

Qui prenant de l'efprit la figure empruntée , 

Des mœurs , du ridicule' & des dc&uts d'autmi 

Elevé un monument qu'il exige pour lui } 

Ou {croit-cc que l'homme , entraîne vers le bltmc , 

Portât certaine image empreinte dans Ton ame , 

Qui retraçant les traits de la perfeâibn , 

Lui fait juger de nous par la comparaifon ^ 

Bien loin d autorifèr l'homme dans ifs calices , 

Bien loin de le défendre en fcs noires malices ^ 

Cet e^rit pénétrant dont il Ce Êiit honneur. 

Nous Cext à dévoiler les vices de fon cœur : 

S'il étoit bien&ifànt fon éloquence vaine 

Ne déchireroit pas toute l'eipcce humaine •, 

Et delTus nos dé&uts beaucoup moins rigoureux ^ 

Par charité fouvent il fermeroit ïis yeux. 

Mais 
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Mais de ce$ icrutaccurs la langue trop hardif 
Glace chez les mortels l'amitié re&oidie , 
Plaçant à tous propos des ^ malins , des maU j 
Jugçs de leurs amis ijs leur font leur procès i 
Même à forc< de goût & de délicatcflc , 
Ils prennent en horreur notre ârugilc eipcce. 
Dans ce fîecle de fer, dans ces tems coiTompu^i 
Il n^fl plus par malheur d' Açhate , de Niius \ 
L'homme plein de bonté paflc pour imbécile , . 
Et l'amitié s'exprime en ftyle de Zoïle. 

LiciDAs mon ami » dit l'un , me fait bâiller ; 
Perfcferoit charmant, s'iln'aimpit à railler j 
Chryfïppe eft pnnuyeux , il eft toujours fublime i 
Et l'emporté Damon à tout propos s'anime i 
Menelas eft trop 6er;» Sulpitius trop bon^ 
Cet avare Midas eil pis qu uii Harpagon > 
L'hypocondre Heraclite en lui-monç fe mine} 
Et Narciflè en vrai fou chérit (à bonne mine, 

P A R de pareils propos pleins de malignité , 
L'on renverfc l'esprit de la fbçiété. 
Ah ! il l'homme du moins dans (à folie extrême 
Faifoic fans préjugés un retour fur lui-même , 
Il trouveroit en lui le nombre de défauts 
Qu'il va il hautement blâmer en {es égaux î 
On le verroit bientôt , quand fbn ami l^blçffe, 
Compenfer avec lui foibleflè pour foibleflè ; 
£( l'aidant à voiler certains déÊuits trop nus » 
Relever de bon cpur l'éclat de fes vertus. 
Qui trouve tout mauvais eft rempli de maKcc ; 
Un <eil qui voit tout jaune , efl: atteint de jauniÛè^ 
Souvent les préjugés 3c cent prévemionç 
»>ont Içs oracles &ux de no% déciiîonfi. 
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La Nature, en fmv^nt (es maximes confiantes ^i 
Pourvut tous les objets de &ces différentes : 
fiurrhus voit le deflùs y Séjan voit le revers ,_ 
De-là fiir un fiijct cent jugemens divers. 
3*ai honte quand j'entends le foldat par licence 
Reprocher aux lettrés letude 8c la fcience ; 
Ou lorfqu au financier quelque pédant fourré 
Pe ion ouvrage abjeA £dt un portrait outré ;^ 
Ou qu'en argumentant Thomme de loi s'engago 
De prouver qu'un foldat eft un anthropophage. 
Extravagans y bouffis de vos foibles exploits], ■ 
Dons Quichdttes zélés de vos divers emplois ^ 
Ne vcrrez-Vous jamais que Timmenfè Nature» 
A bien pins d'une fin a (kit la créature ? 
De {es vaftes deffeins vous ne voyez qu*un bout ^ 
£t d'un air fuffifant vous décidez de tout. 

Si chacun s'enrôloit fous Gu;as ou Bartole,; 
Qui, de fès bras nerveux, rendant la terre molle ^^ 
Déchi^roit (on Cc'm , cultiveroit (on champ , 
MoilTonneroit le bled dellbus le fer tranchant ? 
Sera-ce l'avocat qui pourra vous défendre , 
Si quelque prince aâif prêt à tout entreprendre; 
Forme fur le royaume un projet dangereux, 
£t ravage vos champs par fès fbldats nombreux i^ 

R A Y £ z ou le foldat ou le jurifconfiilte » 
Même inconvénient pour l'état en réfultc : 
Le ciel a compofe nos inclinations 
Sur le nombre d'emplois Se de conditions > 
Et de tant de talens 1 efpece &: la nuance • 
Me fait , loin de blâmer, bénir la Providence^' 
Ne condamnons jamais que le Vice effronté , 
Trop funefte eiyieini de la fbciété^ 
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Ô u X» je vous pafle fèul cette humeur acariâtre ^^ 
O vous que la Nature a traités en marâtre » 
Vous malheureux Theriite ! & vous trifte Brunel ! 
Vengez-vous defTus nous des cruautés du ciel. 

M AI s qu'un homme d'efprit fè pone à la folie 
D'oblfcurcir les talens » de ternir le génie ^ 
Que par malheur enclin à blâmer Ces égaux; 
Sur leurs vertus aveugle ^ 8c lynx fur leurs dé&uu ;; 
Il fe &fle un plaifir de nuire Se de médire i 
Non , ccd â quoi mon cœur ne peut jamais Coufcmci 

C £ fûjet me rappelle un conte qu on me fit 
bans cet âge où la j&ble inftruiibit mon efprir. 

En ces tems que le monde étoit en Ton en£mce; 
l*ous les êtres ^ dit-on y avoient la connoiÛance» 
La Raifbn éclairoit les fages animante , 
Voû entendait parler juiques aux végétaux ^ 
Toute chofè en naiflant fèmbloit être parÊtite* 
Nulle plante ni fleur n étoit alors muette^ 
Dans un Certain jardin en ce tems renommé , 
Que TÂuteur par oubli ne nous a pas nommé, 
La Koîe en s'admirant , 8c méprifànt la Vigne , 
Lui dit un jour : Je plains ta deftinée indigne ; 
Si rholTime ne tailloit tes rameaux fuperfîus j 
Si tii n clevols pas tes pampres abbatus , 
Entourant tendrement cet orme charitable i 
Tes fatmens languiilàns ramperoient fur le fable : 
Tes fcps difgraciés ne portent point de fleur , 
Us ne donnent point d'ombre , ils n'ont aucune odeiù^ ^ 
Aux rayons d*un beau jour lorfqu'on me voit éclôre ^ 
Mon éclat cède à peine au pourpre de l'aurore j 
La myirhe & les encens qui font les moins commyns^ 
N'ont pas. la dqucc odeur qu'exhalent mes parfums i 
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Mes flcuf4s lotit des feftins les compagnes fîdellcî^ ^ 
J*ome par mes bouqttefs la tocfiiirc des belles y 
Et reine des jardins mes charmes raviflàns 
Peuvent fculs conctinter le goût Se tous les feiii. 

Je Vâuît bien plus que toi, dit la Vigne à la Rofc j 
Trop peu durable fleur , tu n'es qu'à peine éclofe ^ 
Que la bize en foufflant tient tetminer ton fort ^ 
Le jour^qtti ta va naître , eft le jour de ta mort : 
J'cftimcrois bien plus tes qualités divines. 
Si tartîge WriflTée enôntoit moins d'épines ) 
Si joignant à tes fleurs l'utilité des fruits , 
Tu fufles , belle Rofc, ainfî que je le fiiis. 
Couverte de raifins fi ficonds en délices. 
Qui ne prcfèrcroit mon vin à tes calices ? 
Ces grappes au preflfoir réduites eti liqueuts , 
ChalTcnt Tcnnui chez l'homme , & raniment les ccrufiu 
Mes pampres ont orné dans des fêtes galantes 
Le thyrfe de Bacchùs , la tête des Bacchantes •, 
Ta beauté n'a qu uh tcms , 8c je dure toujours- * 

Un gros vilain Chardon écoutant leurs difcours , 
Occupant wn terteîn qu il rendoit inutile , 
Leur dit en hériflànt fon panache flrériîe ï 

Je n ai ni Vos parfums ni vos fruits de bon godt -, 
Mais tout tcrreinm'eft bon, ma plante vient par-tout) 
Et vos fleurs & vos fruits de quel nom qu'on les nomme , 
Ne font qu un vil tribut'que vous payez à Iliomme. 
De notre liberté nous tonn^iflons k prix ; 
Aliei , Se des Oiardons n'attendez que mépris. 

Cfes plantes chaudement alors fc difputercnt jj 
Et , (ans fe ménager, leurs déïauts critiquèrent. 
Au- Fort du démêlé , TAiglt de Jupiter 
Entendit leurs brocards pîanajit ïm eux en l'aîr t 
• Etouïtz 
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Eto viPFE , vil Chardon , dit-il , ta voix pf ofene f 
Rebut 'de la Nature & pâture de Tàne ! 
Il êiut être parfait quand on veut tout blâmer , 
Perds defofiTiais la voix qui t'u &it biarphémer. 

Et V-adreflàftt ertfuite â ces divcrfes plantes : 
Réprimez j leur dit -il , vos (àtyres mordantes ; 
£t ians tous avilir par vbs propres arrêts, 
Ap'plaudifïcz plutôt à vos divers fiicccs. 
Toot çft ùt iiû'il doit être, A: la Vigile & le$ roft^ 
Tiennent toutes leur rang félon l'ordre des chofès» 
N'élevez pas trop haut voâ téméraires vœiix ^ 
Oui , la perfeâioA eft l'attribut des dieux ; r 

Du bon & du mauvais le biiarre ailembla^ 
De ce foible Utdver^ (œible être le partages 
La terre fî féconde a d'arides cantons } 
L'été brûle <l'ardeurs » l'hyver a ics. glaçons s 
Ce globe raboteux , hétiffê de montagnef , 
A des gouffres , des bois , des mers*& des campagnes :: 
La difcorde renaît parmi les élémens s 
Le feu dévote totlt , l'air eA trOublé des vtots. 

Q u I fè peint tout «n beau daâs les lieux qu'il habite,' 
Fait le fbnge enchanteur d'mi heureux Sybarite : . 
Qui trouve tout mauvais , n'efl qu'un fol en effet ; 
U Êiut prendre ici4>as le monde tel qu'il efK 
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A MA SŒUR DE BARÈUTH, 



SUR VUS AGE DE LA fORTUNEi 

Jbl Ù fongé des grandeurs , l'image évanouie 
M'a rendu tout entier à la Philofbphie : * 
Evitant les fâcheux , le tumulte & le bniîf ; 
je profite du tettis Qui chaque inftânt s'enfuii ; 
J'achète à peu de firais mille plaifîrs chaiftpctrcs^ 
Je plante des berceaux, je £iis tailler des hêtres H 
Je lis la Quintinie, & pat foti art divin. 
Je change un fable ariifé tn fettile jatdin i 
Là je me plais à voiir poullèr > verdit s éclore » 
j[)es plantes qu'un climat plus doux reçût de Plorei 
Mdn ami Lyiraon vient dans ices fieux reclus 
Diflèrter àVec moi du prix qu'ont les vertus î 
£t lorf^ue {ôti^diicotits échauffe mon génie ^ 
Je l'enrichis des traits qu'offre la Pocfie; - - 
Une feuille , une fleur , & de moindres objets J 
A nos moralités fourniflent des fùjcts y 
La Nature à nos yeux cft pleine de merveilles p 
Nous admirons (buvent lie peuple des abeilles ; 
O quel plaifîr, ma fœuf > de jes voir travailler 
Ce doux fuc que l'inftind leur apprit à piller î 
De leurs foins mutuels & de leur vigilance ^ 
Réfulte pour TcHàin la commune ^ondance^ 
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L'uh travaille pour l'autre , & ce miel apprêté 
Appartient (ans partage à la communauté. 

Pourquoi ne fuit-on pas, difois-je , lei\r exemple î 
L'homme a lieu de rougir chaque fois qu'il contemple 
Cette heureufe union , & Tordre fans égal 
Qui concourt en effet à leur bien généraL 

L'abeille a mieux que nous réglé fà république i 
On nV voit point de mouche âitiere & magnifique . 
Reflifer à fès fœurs le fruit de fes travaux j 
L'Orgueil Se Tlntérêt re{pe(ftent leut repbs* 
Ficre Raifon humaine , orgueilleufe Folie ^ 
Que de ces animaux l'exemple t'humilie! 

Notre cœur endurci méprife les humains 'y 
L'homme change de mœurs en changeant de deftins i 
Ennivrc de l'éclat de fon bonheur fuprêtne. 
Il fîiit fon origine, il s'ignore lui-même. 

Qui diroit , en voyant ces grands fi dédaigneux; 
Que les pauvres font faits du même limon qu'eux ? 
Que ces gueux en lambeaux ^ croupiflànt de mifères ; 
Portent les mêmes traits , font en effet leurs frères ? 
Ils ont moins de rapport , que n'en ont les agneaux 
Aux fànguinaires loups , ennemis des troupeaux. 

Q u £ je fuis en courroux , lorfque certaine alteflè ; 
jufqu'aux chevaux j aux chiens , prodigue (à tendreffe I 
On diroit que pour eux le dellin l'agrandit ; 
De fa folle dépenfè ils tirent le pi;ofit : 
Ses chevaux fuperflus s'engraiflènt a'ia crèche i 
Tandis qu'abandonné le pauvre fe deficche. 
Il nage dans le luxe;» il ne vit que pour lui. 
Et c'eft un fonge vain que le malheur d'autruî. 
Cet abus , je l'avoue , à tel point m'importune 
Que j'en ai méprifé les grands ôc la Fortune^ 

G Voyç 
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V o u s en ctcs fiirpris î repartit Lycaon, 
Le inonde cft inhumain, ingrat de Izns raifon .* 
Pour moi , depuis longtcms j'appris à le connoîtrc y 
Jadis de la Fortune on ma vu le grand-prctrc : 
Son temple étoit rempli de fots adulat«Hrs , 
L'univers y venoit demander des grandeurs. 

L E courti&n difoît : « O puiffante DcefTe ! 
»> Donnez-moi du pouvoir, afin que j'en opprcfîc 
» Un rival odieux , qu'on dit de mes amis : 
Le roi lui dcmsmdoit des enclaves fbumis : 
Un homme du bel air , à mine évaporée , 
Vouloit une maifon d'or toute décof ce ; 
Un franc diflipateur cxigeoit un grand bien , 
Pour qu'il eût le plaifir de le réduire à rieo^ 

L'a V a r e kii difoit : <« Déeffe falutaire , 
»> Donnez-moi bien de Tor afin que je l'enterre ". 
Un comte en fe drcflànt , crioit avec fierté : 
» Quand viendront les honneurs que j'ai tant mérité ? 

J E n'auirois jamais fait , fi de tant de prières 
Je voulois rapporter les phrafcs fingulieres : 
Bref, aucun ne penfoit dans fes bifàrres vœux 
Au noble & doux plaifir de faire des heureux : 
Et ma déeffe aveugle , inégale ou quintêufe , 
Sur l'cmploî de fes dons nullement fcrupuleufc, 
Refufoit par travers, ou donnoit fans raifon. 

La Fortune, lui dis-jc, eft pire qu'un poifbn : 
Lorfqu'ellc a pu remplir l'cfprit de fa chimère , 
Elle altère le fonds du meilleur caraârerc. 
L'homme dans fes trani^'orts , s'imagine être ui^ dieu , 
Et prétend que pour lui l'encens fume en tout lieui 
Tous ces grands , endormis au fcin de l'opulence , 
Pcnfent qu'ils font le but pour qui^la Providence 

Fit 
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Fît fortir du ncant ces ctrcs fi divers > 
Qui rampent (ùr la terre , ou Volent dans leis airs ï 
Ils (ê placent ieux {êuls au cçntre de ce monde ; 
Tout eft bien quand phez eux uii certain luxe abonde i 
Tertdres {îir leur fujét , infènfibles pour noiis > 
JDe leur folle grandeui: ohibragéux Se jaloux^ 
Semblables aux rameaux , dont les feuilles fteriles î 
Des arbres fruitiers > tirent les fucs utiles ; 
Qui danè un vain feuillage^ étalant leur bèaut?^ 
Voient les tendres jfruits fecher à leur côtè^ : 
Eft-cc donc peur eux (cûls ique je filtre la fevc , 
Qui par iant de tuyaux jusqu'aux branches s'élève i 
Ahl gué Toii fe'roit bi^n d'émonder ces rameaux 
Des préfens de Pomônè injurieux rivaux , 
Si l'on n'en voyoit pas ans &i grolfir lé noiiibre* 

L Y c A o K repartit > pxcnaitit un air plus fombre i 
Peut-être verroit-on plus de cœurs bienfeiiàns 5 
Mais ce monde pervers ëft peuplé dé inéchans : 
Les bienfaits font payés de noire ingr^ititude : 
Quiconque dés vertus fait toute foii étude ; 
S'il connoît les mortels , ne les fervifa pas; 

Q v' 1 1 eft beau j Lycaon5 dé &ire dès ingrats ! 
Faut-il que l'intérêt > lui dis-je j en tout décide , 
Quand même à la vertu notre pencbiaht nous guidé ? 

O vous j iàge Minerve , -^aimable 6c tendre (œur^ 
O Vous qui ii>oifêdéz tôùs lés taléns du coeur ! 
Vous pénfêz, je le fçàis,' qu'un noble caraâere 
Ne trouve eh ià grandeur de plaifir qu'à bien &ire i 
Pouvant attribuer à l'homme Ton égal ^ 
Les £iveurs dont poui: lui le Ciel fut libéral. 

Ces piliers (bmptueui, dont l'habile architcdèé 
Oriie pompéufèmént fa Ètçade cprreâie ^ 

Gii Ne 
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Ne font tii fupcrflus , ni de vains ornement 
Que la pfofufion ajoute aux bâtimeris ; 
Mais leur commun concours , leur force réunie ^ 
Soutient fondement la &çade embellie^ 

Notre grand édifice eft la foçictc , 
Tout citoyen concourt à fon utilité : 
L*embellit n'cft pas tout } Se pour le dire encore i 
La bonté la fouticnt quand Torgueil la décore* 

O divine Nature , au-deffiis du liazard ! 
Qui peut t^approfondir admirera ton art : > 

Avare ou bien prodigue, on te voit toujours (âge ; 
Ton immuable but mène tout à Tufage. 

Voyez ces réfervoirs qui pour fes grands deflèins ; * 
Aux entrailles desmonts font creufés par fos mains : 
Les fleuves orgueilleux y voient naître leur fource ^ 
D'un humide criftal ils fourniflènt leur cour{è , 
Eu fuyant de fon foin , jeunes , foibles ruiflèaux > 
Us arrofont les prez de leurs fécondes eaux ; 
Mais bientôt grandiflànt , enflés d'eaux paflàgeres,; 
Us portent leur tribut à des mers étrangères y 
D'où le folcil après les changeant en vapeiurs , 
Goutte à goutte en pleuvant les rend fur les hauteurs : 
Ce n'eft point pour croupir que les monts les amaflcnt , 
Par ces mêmes ruiflëaux il &ut qu elles repaflent. 

E T tels font les devoirs des grands comblés d'honneurs,' 
jDes dons de la Fortune , heureux difpenfàteurs , 
Pour tous les malheureux, fource à jamais féconde. 
D'où doivent découler tous les biens for le monde. 

J* E s T I M E ce difcours qu'un fkge magiftrat (*) 
Tint au peuple Roiiwiin divifc du Sénat ; 

* Menenias Afcippat 

Au-toulc 
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Au-tour du mont Ùlcxc trioirphoic la Diilcorde } 
Son éloquente voix rétablit la concorde : 

«La République , amis , leur dit-il , eft le corps ; 
n^Dont tous nos citoyens font aut^t de reâbns: 
»> Un (èul membre perclus peut troubler Tharmonie 
99 Qui maintient la £uité ^qui prolonge la vie : 
*> Suppo(bns que la bouche habile à dUcourir» • 
» Refusât à (on corps le foin de le nourrir ; 
» Tout l'animal {entant une langueur mourante l 
»> Seroit mis au tombeau par la £dm dévorante : 
» Membres (editieux , apprenez que chacun 
99 Eft i^t pour concourir au bien-être commua ». 

Q u«£ I. que Toit le haut rang qu'on tienne en fà patrie > 
De la totalité Ton £iit toujours partie : . 
L'état vous reconnoit pour un membre perclus > 
Si par vous les humains ne (ont pas (ecourus. 

SçACHo.NS nous arrêter au bord it la £ityre; 
C'eft peu de condamner, le grand art eft d'inftruire; 
Indiquons en amia» fans prêcher en ceniçurs. 
Comment l'homme iênfë doit ufèr des grandeurs ^ 
Comment fuyant l'orgueil, la haine, la vengeance^' 
Sa bonté doit fur-» tout annoncer (à puiflànce, 

«Il n eft rien de plus beau dans ton fort glorieux; 
» Que ce vafte t>ouvoir de Êiire des heureux^ 
» Ni rien de plus divin dans ton beau caraâere , 
» Que cette volonté toujours prête à le Êdre , 
Ofoit dire à CéÉur , ce confui orateur. 
Qui de Ligarius fè rendit proteâeur ; 
Et c'eft à tous les rois qu'il paroît encor dire: 
» Pour faire des heureux vous occupez l'Empire*, 
»» Aftres de l'univers , votre éclat eft pour vous ; 
99 Mais de vos raisons l'influence eft pour nous >^ 

G ii j C A 
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L A puiflancc en effet n'eft point une. Gorgone ^ 
L'ufaçe qu'on en i&it y h rend mâuvaifeou botme ; 
C €ft un glaive tranchant qui ne devient fatal , 
Que lorfqu un bras cruel veut l'employer au mal : 
De ces vaines grandeurs , faux juges que nous fommes ,. 
Il n'cft que les vertus qui décorent les hommes ! . 

N B R G N , quoique cé{âr , fut haï d^s Romains , 
Et Tif:us fiit , {^Sf pourpre , admiré des humains. 
On fàiiit les défauts , on blâme la perfbnne. 
Malgré l'éclat brillant que répand (à couronne, 

M A I s 3, faut-il être roi , pour être bienËtifanc ? 
N'eft'il plus de vertus qua^d on eft moins puiflànt ) 
IL'occafion peut rendre un pauvre (èrviable % 
pans 1-état médiocre on fera fecourable ; 
Si Ton eft riche, au pauvre on doit Ton (iiperâuî 
Un grand doit protéger l'indigente vertu. 

L A fortune au mérite eft comme un baromètre^ 
S'il haufiè , la vertu doit d'autant plus paroître : 
Nos états CoT\t divers , nos devoirs font communs* 

A I N s I leç tendres fleurs nous donpent leurs parfiims \ 
Les campagnes , leurs bleds entalTés dans nos granges. *> 
]Les rochers , leurs métaux y les vignes , leurs vendanges \ 
L'Océan , fes poiflofts j Se les vents , leur firaichçur, 
Ainfi l'aftre du Nord guide le voyageur : 
Ainfi des jours , des mois , la courficre inégale j, 
En éclairant les nuits , répand (à Uicur pâle : 

Ainsi le grand flambeau y moteur de l'univers ;i 
De fes rayons briilans , remplit ie champ des airs* 
Par lui-même fécond , (on influence pure 
Raniipç & ren4 la vie à toutç la Naçure^ 
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A F 1 N C K. 

LA VERTU PREFERABLE A VESPRIT^ 

Xj £ défaut principal du iîecle où nous vivons » 
Digne des habitans des petites^maifbns , 
C eft que , jufqu'au cerveau le plus paralytique , 
Chacun du bel efprit au fond du cœur & pique. 
Cette fureur s'accroît , 6c nous pol&de tous : 
Non , les Âbdéritains ne furent pas plus fous. 

L £ monde aime l'eiprit , il rit de la bctifè : 
Il en faut , on en vwt , pour fc trouver de mift 5 
Du plus fot en ce point Tamour-propre enflammé 
£n emprunte le mafquc afin d'être eftimé. 
Ah y que ne Ëiit-on pas pour udurper ce titre ! 

Vm n^ fléau des auteurs , s'érigeant en arbitre ,^ 
Avec moins de talent que fes confrères n*ont. 
Critique amèrement ce que fcs rivaux font \ 
Il pcnfc qu'en jouant le rôle de Zoïlç , . 
L'Univers abufë l'en croira plus habile, 

r 

Un autre plus pervers va jufqu'à la noirceur,' 

Aux charmes, de refprit il immole fon cœur: 

Prépare des poifons , attaque , mord , déchire : 

De l'encens des humains fon efprit altéré 

Ne s'eft perdu d'honneur qu afin d'être admire. 

D'à u t r b s préfomptueux qui s'élèvent aux nues i 

Débitent hardiment leurs vifions cornues y 

Giiij ^^ 
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Du vulgaire ignorant (c font les précepteurs i 
Et flattent leur orgueil d'être au rang des auteurs 5 
Mais le Public ingrat dédaignant leurs hommages ^ 
Siffle cruellement l'auteur & fes ouvrages, 

J'e u ai même connu d'aflcz écervelcs , 
Et du faux bel efprit fi fort enforcçlcs , 
Qui , (ans examiner s*il faut douter ou croire , 
Ofcnt nier un Dieu dont tout prône la gloire. 
Que leur importoit-il d'avoir raifon ou tort ? 
Ils vouloiepts'illuftrer du brevet d'efprit fort; # 

D'un vin traître & fumeux ils reflcntoient l'ivreflè , 
Et leur force en effet n'eft qu'orgueil & foibleflè, 

A ce prix , que. le ciel nous prive de l'efprit -, 
C'ed , dans un vafè impur , un miel doux qui s'aigrit , 
C'eft l'efclavc. du cœur , il en reçoit l'empreinte. 
Chez le tendre ileft doux y chez le dur , plein d'abfynthcn 
Défenfèur obftiné de nos productions , 
Avocat cloquent d'indignes paffions , 
C'eft un fbphifte adroit dont 1 argument fubtile 
Etouffe le flambeau d'une raifon utile. 

L'Esprit n'en eft pas moins un préfent précieux , 
Que l'homme ingrat reçut de la faveur des çieux ; 
Il eft un rayon pur de l'eflènce divine 
Qui fait pepfer , agir, ôcqvti nous illumine : 
Il voit jlans le pafl'é , perce dans l'avenir •, 
Conçoit , juge , conclud , prouve & fait définir \ 
Et d'un principe admis tirant la confequence , 
Il guide à la: raifon, ^ mené à la prudence. 
La Nature voulut que fes puiflàns reflbrts 
Fuflènt & le moteur & l'amc de nos corps. 

Mais, quoique rEfprit fbit divin de fon cflcnce^^ 
Il n'obtiendra jaqiaia Tinlufte préférence 
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Sur les talens du cœur que Thomme doit avoir .' 

Ayez de la mémoire , ayez un grand {avoir; 

Soyez (pirituel , plaifant , profond , (ùblime , 

Je veux qu'on vous admire , & non qu on vous eftiftie : 

Mon {lif&age en un mot n eft dû qu'à la vertu \ 

Sans vertu , tout efprit cft mal-&it & tortu •, 

Elle fait l'ornement & le brillant de l'homme. 

Prouvez que vous l'aimez : de quel nom qu'on vous nomme. 

Certifiez le fait , & mon cœur qui vous rit , 

Vouttrouvant noble , aimable 8c plein d'un bon efprit , 

Dévoue à vos vertus une amitié fincere, 

L'E s p R I T n'altère point le fond du caraârere : 
Cet auteur * tant noté, détcfté des François, 
{ Qui contre le Régent décocha tant de traits , 
Et couvrit dans fes vers des fbns de l'harmonie 
L'afïàflînat affreux qu'ourdit (à calomnie) 
Avec de grands talens avoit tant de noirceur. 
Qu'en admirant fes vers , on abhorroit (on cœun 
Avec beaucoup d'efprit on peut être perfide. 
Trompeur , fripon , brigand, (célerat, parricide. 

Cartouche qu'on a vu périr fur l'échafFaud , 
Ne fut point accufé d'être imbécille ou fbt ; 
Il gouverna long-tems , en maître defpotique , 
Ces filoux , des voleurs l'infâme république *, 
Il fut chef de (à bande , il fournit fes égaux. 
Cartouche eut quelques traits qui forment les héros. 

U N efprit malfâiCmt , toujours enclin à nuire , 
Ofc-t-il (e flatter de plaire Se de féduirc } 
Le mal peut éblouir par des dehors brillans : 
M^s lorfqu'on les connoît ^ on hait tous les méchaas. 

* La Grange. 

G T Xcur 
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Leur cfprit cft pareil aux arides racines , 

Qui , fans porter des bleds , font couvertes d'épine ; 

Les malheureux efforts de leur fécondité 

Nous awiiênt encor plus que leur ftcrilité, 

S I le Public iinbu d'un caprice bizarre , 
Méprife Tôrdinaire, 9c re(pe<5tc le rare , 
Je prétends lui produire , en un terme prefcrit. 
Pour un homme d'honneur cent per(bnnes d'efprit i 
Tentends ici Thonneur pris dans un Cens févere 
Qui ne brille jamais dans une ame ordinaire. 

L I monde fiir nos mœurs juge légèrement; 
Il rejette , il approuve *> & (ans diicemement , 

« 

Trouve la probité ^ la bonté , la prudence , 

Où fbuveni il n'en eft l'ombre ni l'apparence. 

Le nonchalant Simon paffe pour vertueux ; 

S*il n'eft point criminel^ c'eft qu*il eft pareflêux : \ 

Le Cot A&anius d'aucun mal ne s'avifê ', 

Ce n'eft point (èntiment , dans le fond » c*eft betiTç : 

Le (célérat Damon aime l'impunité , 

Ses vices font ma(qués d'un air de probité ; 

Si vous fondez (on cœur , ce n'eft qu'hypocrite^ 

Avec autant d'efprit , l'ame du vrai ùàfic , 
Varus combat le charme & l'abus des plaiiîrs^ 
Réprime l'intorét , étouffe lès defirs , 
Rabaiflè fon orgueil , lutte contre lui-même» 
Et (èrt le genre-humain qu'il déplore 6c qu'il aime. 
Telles (ont les vertus d'un digne citoyen ; 
Tel doit être le ^e & tout homme de bien. 

C E héros vertueux , fi rare en fon efpece , 
N'eft point un fourbe orné des dehors de fageflEs, 
Qui joint aux vains difcours qu'il ne pratique pas , 
Toutes les actions d'infâmes fcélérats -^ 
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Il ne yacille point , il rcftç toujours ferme ; 

Jamais à Tes vertus on nç ^larqua de terme ; 

Tandis que tant, d'humains font foit>Ies , chancelans ^ 

Comme on voit les rofèaux agités par les vents , 

]Lui j comme un chênç âgé , bipn ancré dsms la (erte , 

Réfîfte à la tempête , & brave le tonnerre. 

Le crime cflayc en vain de fouillçr fon honneur. 

Et TEnvie impuifïknte en frémit de fureur. 

Il eft comme un vaiflcau qui triomphe d'EoIc i 

Ses jToiles font le/prit , la gloire eft fa houlTole \ 

Son jugement le fcrt comme un pilote heureux ^ 

Les ouragans qu'il craint font (es deiirs fougueux ) ^ 

Et le lieu vers lequel le conduit (a prudence , 

C'eft un port peu connu , la bonne çonfcience^ 

Çc caraâere heureux naît de la liaifoQ 

D'un c(prit éclairé , Connus à la raifbn. 

Oui, l'homme vertueux , oui , le CsLgc que j^aime j^ 
Eft plus rare cent fois que n'cft le phénix même \ 
Son mérite puiffant , fi brillant à mes yeux » 
Pu niveau des mortels l'élevé jufqu'aux cicux. 

P o u R R o I T-o N préfiuncr qu'une vertu fi pure 
Sortît (buvent des mains de l'avare Nature ? 
Et ne voyons-nous pas dans ce monde méchant 
Le crime l'emporter fiir le cœur bien&ifàni ! 
Cette perfedion ,. cette fàgeflc égale , 
C'cft la Venus des Grecs , en genre de pioralc. 

Eprouvons au creufèt tous vos efprits charmants. 
J'y vois peu de fblide & beaucoup d'agrémens ', 
C'eft un propos léger j, plein de plaiûnterie ,, 
Un ton de politefiè & de galanterie : • 

Mais gardez-vous bien d'eux } un rien peut les piquée. 
Et malheur à celui qu'ili voudront attaquer 1 

Ils 
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Ils vous ûcri&ont poor un trait de folie : 

Que dis-jc ? Taniitie , tout ïcrt à leur (killic ; 

Ils {auront relever vos plus (ècrets dé&uts > 

Ils mourroient s'il ÉJlôit r'avâler leurs bons mots : 

S'ils empruntent de vous , c'eft pour ne rien vous rendre î 

Si vous daignez leur plaire , il n'y faut plus prétendre ; 

Ou bien pour (è venger, vous blâmant en tous lieux y 

Us vous barbouilleront de leurs traits odieux. 

Malhevk à l'Univers , s'ils ne peuvent fe taire l 
Leur plume trop féconde, en dépit du libraire» 
Deflus leurs éditeurs & deflùs leurs rivaux 
Va répandre (on fiel en difFamans propos, 
U deviendront du jour la &ble & la nouvelle ; 
Leurs livres ne feront qu'une longue querelle. 
Ecrits injurieux ou Êitras infenfés : 
Tantôt calomnians & tantôt accufes , 
Ils (auront infeâer par des injures £des 
Le Parna(Iè épuré du langage des halles, 

Vo Y o N s un bel c(prit d'un coup d'œil différent ; 
Donnons-lui quelque emploi, certain éclat,- un rang. 

Qu'o N le place à la cour : (avant- dans (a dodrine^ 
U intrigue , il cabale , il jure la ruine 
D'un Mécène en Êiveur qu'il trouve en (on chemin, 

S'i L décrète au barreau : voyez cet inhumain î 
Devant Ton tribunal la juftice eft vénale \ 
Le droit entre (es mains devient un vrai dédale ; 
L'argent du corrupteur y fait taire les loix , 
E|t réduit l'orphelin 8c la veuve aux abois. 

Que (cra-ce , grand dieu ! quel avenir (îniftre j 
Si le prince aveuglé le prend pour fon minifbe! 
D'abord ce forcené brûlant d'entrer en jeu , 
Aux quatre coins mettra toute l'Europe en feu : 
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11 veut (e &ire un nom, l'extravagant Ce flatte 
De rimmortalité dont jouit Héroftrate. 

L'honneste homme n'a pas autant" de faux brillant $ 
Mais fur en fbn commerce , ami fage de prudent j 
Il eft toujours égal , difcret en chaque affaire ; 
Simple au fèin de la cour, doux, quoique militaire > 
Auteur fans arrogance Se juge fans erreur ^ 
Il ne s'écarte point des principes d'honneur.l 
D I T £ s : à votre gré quel eft le préférable ? 
Cet homme en tous les tems modefte, fur, aimable j 
Ou cet efprit bouillant qui pouffe en fès écarts , 
Comme un feu d'artifice, un nombre de pétards , 
Où parmi la fîimée on voit briller les flammes y 
Et qui met Ùltïs pudeur l'Europe en épigrammes j ^ 
Qui change dans un jour tantôt blanc, tantôt noir i 
Votre ami le matin, votre ennemi le fbir ^ 
Qui parle , fe reprend, affirme, défavoue ; 
Et qui Eût vous blâmer , de même qu'il vous loue:; 
Confultez le bon fèns, fourd à vos préjugés. 
Comparez-les tous deuX) pefèz & puis jugez. 






£PlTRg 



Jio È P tTR E Si 



.'^ "'à' 




ÊPITRÉ X. 

A MON PRE RE FEkDINANÙi 

SUR LÉS FŒVX DES HUMAÎNS,. 

\^ U E les hommes font fous ! qu'ils fc font d'embarras ! 

Platon les crut kt^k^ , il ne les connut pas. 

Un triftc inftiniî If s porte à la viciffitudc ^ 

Lëiit vie cÀ le tableau de leur inquiétude : 

Empreflics d'obtenir , lâfles de poflcder , 

ils font tous mccontens & prêts à tnuriiîiirci'. 

XJ N foir prenant le frais au centre dé la Vifltf ^ 
j^allois m entretenant (cul avec Théophile : 
j'approche du portique & des înurs dii jardin , 
Un peuple très-nombreux rcmpliflbit le chemin ^ 
De mille voix en Tair , le difcordant mélange ^ 
Nous annonf oit de loin la multitude étrange 
Qu aflcmbloit en ces lieUi Tciprit .d'oifivctéi 

U N dcfir féduifant de curiofité , , 
M'anima d'écouter ces entretiens frivoles , 
De recueillir le fens d'un nombre de paroles 
Dont le bourdonnement fo ré{)aûdoit au loin. 

Théophile reprit : <« Quel eft donc le befoiii 
»> D'e(pionfter le peuple î Hé ! que4>eut-il fe dite ? 
» U parle (ans bon (èns , il chante , il aime à rire : 
w Quiconque ofe d'autrui pénétrer les focrets , 
9> D'un dciù: indiscret rifque à pj/er les frais» ^^ 
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A H ! dis-je, qui prétend fçavoir ce que nous fommesi 
ï)oit en toute renconti?e étudier les hommes ; 
C'eft dans la liberté que paroifTent les mœurs , 
Nul mafque ne les cache ^ on lit dans tous les coeuri: 
Suivez'-moi dès ce pas , obfcnrohs le iîlcncc , 
Et perçons à travers de cette foule immenfe^- 
Alors j tous deux des bras écartant les paflàns ^ 
Nous ouvrons une route Se volons en avant* 

A peine enfilons-nous la principale allée. 
En nous poufTant tous deux au (ein de là mêlée ^ 
Que deux écervelés , qui fc parloicrtt tout haut, 
Difbient : » Qu il plai& au Ciel d'allumer au plutôt/ 
( » Qu'importe dans quel lieu que ce (bit de la terre ) 
» Pour exaucer nos vœux , une (ànglante guerre ! ^ 
» On connoitroit alors le prix que nous valons : 
>' Loin de nous confumer , ainfî que nous Ëii{bns ^ 
» Dans les honneuis obfcurs des grades {ùbalternes ; 
» On reverroit en nous des Eugenes modernes, w 
Des jeunes officiers (c parloient Cm ce ton , 
Le poil fokt à peine ombrageoit leur menton. 

A u même inftant arrive une foule nouvelle , 
Dont l'épais tourbillon nous entraîne avec elle : 
Vingt perfohnes au moins fè parloient à la fois. 
Sans penfèr , fans entendre , Se fans fçavoir pourquoL 

C £ flux impétueux qui foudain nous inonde , 
Se diffipe & s'écoule à l'inflant comme Tonde. 
Tout change > Se nos voifîns fbnt d'autres inconnus/ . 
Alers tout fraîchement dans la fo\ile venus. 
Un fquelocce ambulant me pailè Se me coudoie ^ 
Difànt à fbn ami : « Dieu ! que j'aurois de joie , 
*y Si le Ciel bienfaifam renouvellant fcs dons , 
V Daignoit nfie départir deux vigoureux poumons : 

"Un 
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^> Uo ueclè tout au moins j'aurois def&ih de vivre »! 
La toux en rétoufïànt , i'empccha de pourfiiivre. 

D' A B 6 R p d'autres paf&ns s'approchèrent de nous : 
Un perfonnage âgé fe diftinguoit d'eux tous ; 
Il difoit d'un ton fec à l'un de fes confrères : 
« Il vous plait.de louer l'ôrdfe de mes affaires ; 
>y Mais ne prpfuri^fcz pas ^ue je hie trouve heureux 
« Tant que les dieux cruels n'exaucent pas mes vœux } 
)> Je les ai conjurés que ma fterile flamme 
« Pût au moins procurer un fçul fils à ma feînmc : 
)> Mes avides neveux défirent mon trépas ; 
j> Mes biens accumulés feront pour ces ingrats : • . , 
» Ahî quel affreux chagrin». . . .De fèi amis pafïcrent. 
Bras deffus ^ bras defibus , brufquement l'embraflèrcnt y 
£t de mille fâcheux , les bruits confus ôc fburds 
M'empêchèrent d'ouir la fin de ce difcours. 

A d'autres importuns j'abandonne la place , 
Et me débarraf&nt d'entre la populace. 
Je parvins à la fin auprès des cabinets t 
Lancret eut dans ces lieux pu choifîr des fujets i 
On chantoit , on danfbit , on éclatoit de rire *, 
Tous ceux qui de l'amour chantoient le doux empire; 
, Auprès de leurs beautés feifoient les doucereux. 

U N homme très-rêveuir étoit tout proche d'eux , 
Il fc proménoit fèul d'un pas grave Se floïque , 
En fè frottant le front d'un air mélancolique , 
Ses yeux fixés fîir terre* , exprimoient fà douleur; 
Touché de fcs fbupirs , touché de fbn malheur , '• 

Lui promettant mes foins Se ma foible afiiflance ,; 
Je le preffc fur-tout de rompre le fîlence. 
99 Ah puiffe Beftuchef périr tragiquement 1 
Reprit-il y Se foudain me quitta brufquement. 

Theophili 
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TiÈîÉOPHitEàlafin brûlant d'impatience i ) 

S*écria : <« Quelles gens ! ah , quelle extravagance l 
'^ Partons ^ Jk dès demain revenons tous les deux :. 
» Puilïc le juftc Ciel écarter les fècheux , 
'*> Et nous fevorifcr d'un teins doux & propice *i. 

AppERcÉvïzdu moins quelle cft votre injuflice i 
Vous, jJis-jc, qui frondez tous ces gens à projets , 
Vous en formez ici pôiir de moindres fiijets ^ 
Au lieu de relever les foibleflès des autres y 
Il (croit plus fcnfé de corriger les vôtres : 
JouifTons des ce foir de ce charmant jardin f 
Le prcfent eft plus fur que n eft le lendemain : 
Peut-être que les vents aflcmblarit les nuages ï 
Menacent dès la huit de vapeurs & d'orages. 

Mon frère , je vous fais le tableau de nos mcBuirs^ 
Voyez ces infènfés en proie à mille erreurs ^ 
Dévores de delirs & nourris de chimères , 
Si*Ievcr follement au-deflus de leurs (pheires 5 
Attriftcs du pafle , dégoûtes du préfent , 
Fonder fur J'avenir leur efpoir inconftant : 
b'un bonheur idéal , foigneux de fe repaître ; 
Ils vivent dans les tems qui doivent encore mitre j 
Et vont en étourdis importuner les dieux. 
De frivoles projets , de vœux audacieux. 
Rempliflèz leurs fouhaits ! La colère célefte 
Ne leur auroit pu faire un préfent plus funefteV 

S upp o s E* qu'il fût libre au defîr des humains^ 
De confiilter l'oracle au palais des Deftins : 
Tout ce peuple à projets accoureroit en hâté 
Pour y trouver l'objet dont fon efpoir le flattd* 
Mais il ne verroit point dans ces parvis fàcrés ^ 
X'enchaînure de faits qu il avbit èCj^éxhi 

H j^ue 
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<Jue le DeftîA au moins , pour les tirer de peine, 

Amené du néant fes projets (ùr la {cène , 

Dans l'ordre dans lequel ils pourroient arriver,' 

Ne leur diroit-il pas : <« Venez pour obfèrvcr 

*> Ces caufes , ces effets , ces triftes conféquences : 

« Voyeî combien vos vœux trompoicnt vos e(péranccs« 

«Vous qui ne refpirez qu'allarmes & combats, 
*> Votre fort vous livroit à la faulx du trépas. 

w E T vous qui de Neftor enviez les années , 
3> Lifez dans l'avenir les noires deftinées 
» Qu'en proloftgeant vos )ours le Ciel vous préparoit : 
« Mourez donc déformais (ans avoir de regret , 
» En adorant des dieux la clémence infinie , 
j> Dont l'extrême bonté retranche votre vie. 

« E Y toi vieillard fâcheux, vois ce fils défiré : 
w Grand Dieu I c'étoit un monftre , un fils dénature. 

«Misanthrope agité de &ntomes finiftres , 
3> Au lieu d'un Beftuchef , vois deux nouveaux miniftres; 
3> Plus fiers , plus corrompus , & plus entreprenans. 
»> Qui pourroit extirper la race des méchans ? 
» Des horreurs du trépas , cette hydre renaiflante , 
» En fc multipliant , paroît plus infolente. » 

A la fin tous ces fous , mécontens de leurs vœux, 
Diroient : N'en faifons plus , laiflbns agir les Cieux. 

Qu'est-cï que nos fouhaits ? des défirs téméraires y 
De firivoles deflèins , hardis , imaginaires. 
Conçus dans des cerveaux trop féconds en projets , 
Mécontens , turbulens , fouvent trop inquiets. 

Notre fort eft marqué ; mais l'homme irraifonnablè^r 
vVeut changer à fon gré cet arrêt immuable , 
Tandis que Jupiter de deux vafes égaux , 
yçrfe fui Içs humains de les biens &c les maux. 

MORTIIi 
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MORTEL extravagant'; infeûc qui murmuré; ' 
Prctcnds-tu renycrfèi' Tordre de là nature , . 
Et joiiir d'im bonheur toujours pur & parfait ? 
Dis-moi: Qui t'a promis cet étrange bienfait ? 
Réponds : pour quels humains les trois Parques féveres 
Ont-elles donc filé des jours uns fin profperes ? 
Confùkdns , s'il le faut, ces poudreux moiiumens ^ 
Ces feftes échappés à l'injure des tems ; 
Fouillons ranti4uité j rappcllonS-nous l'hiftoire 
Des hommes dont les noms vivent dans la mémoire. 
J'en vois comblés d'honneurs, j'en vois chargés de fera} 
Et tous ont dans leur vie effuyé des revers. 

C R B s u s (è crut heureux ; une foule importune 
JDc courtifans flatteurs adoroit (à fortune ^ 
U apptit de Solon , qui lui prédit fon fort j 
Qu'on ne peut dire un homme heureux avant fà morft 

C Y RUS , qui le vainquit & qui dompta l'Afie , 
Perdit en même jour fà fortune & fà vie j 
Une femme * mit fin à fcs projets femeuxi 

L E vainqueur de Numarice entouré d'envieux i 
Vit flétrir fès lauriers cueillis par la vidoire y 
Le Romain de trop près ne pouvoit voir fà gloire i 
Ce généreux fbutien de Rome & du Sénat ^ 
Périt dans fbn palais par uti aflàffinat. 

j E poùrrois vous citer l'exil de Belifàire , 
Un Frédéric fécond ^ efrarit dans la mîfere ; 
Ce Roi neuf ans heureux & neuf ans fugitif i 
Que Piprrc à Pultavaperifà rendre captif. 

O u t , tel efl notre fort : nos courtes dôftinécs 
Sont trifles dans un tems ^. dans d'autres/ortunées i 

• Tomyris^ 



Faut-il , pour le prouver , en ftile d oraifbns J 
D'exemples entaffés renforcer mes raifons } 
Cette inftabilitc du monde feit Teffcnce : 
Quel hpmme n'en feit pas la trifte expérience ? 
Maismotre orgueil aigri nous rempliflànt de fiel; 
Révolte nos efprits contre l'arrêt du Ciel : 
Les chofes à nos yeux (cmblent changer leurs formes i 
£t les moindres malheurs font des monftres énormes* 

« Passe, que le vulgaire éprouve des hazards ; 
*> Mais des gens tels que moi méritent des égards > 
D^it un certain homme ennuyé de Tattente 
Du bien qu'il efpéroit de la mort de (a tante. 

V A RU s fift mécontent , il ne fçait pas de quoi i 
Mais fon chagrin le ronge , & lui donne la loi. 

Si Verres fait des vœux , c'eft que Verres s'ennuie j 
Il veut des nouveautés qui diffipent fà vie. 

G A L,B A devenu Prince, eft las de fon bonheur > 
Il n'a plus, de repos qu'il ne foit Ekfteur : 
Mais à peine Teft-il , que ù, folie extrême > 
Veut dccgrer fon front du facré diadème , 
Et mécontent bientôt de cette dignité, 
11 envieiaux Céfars leur vaine Majeftéj 
Ses vœux vont en croiflànt , il eft incorrigible, 
pui, rendre un fol heureux, c'eft une œuvre impoffible* 

O le fàge didcours , que le vieux Cynéas 
Fit au bouillant Pyrrhus qui ne le fuivit pas 
i' Rayez ces grands projets dont votre efprit s^enhivrcs 
i' Apprenez à jouir , c'eft apprendre à bien vivre «• 
Je fuis de fon avis : ici bas tout mortel 
Doit jouir du préfènt, c'eft le foui bien réel ; 
Le tems qui fuit toujours emporte nos années^ 
In dévorant (ans fin nos frêles deftinées > ' ' ' 
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ÏI s*envolc , le traître , & ne revient jamais i 
Qu'à CCS momens perdus nous aurons de regrets i 
Où Tame, de vapeurs fc fentant opprc^e. 
Dans l'avenir obfcur va noyer fa penfcc. 

Cet avenir voile devant nos foibles yeux^J 
Eft le plus grand bienfait que nous tenons des dieuxJ 
^ Si les hommes étoient inftruits de leur hiftoire^ 
Qu'ils préviffent leur honte , ou connuflcnt leur gloire* 
Les larmes chez les uns ne tariroient jamais j 
Chez d'autres le bonheur feroit privé d'attraits ^ 
Ou dégoûtes trop tôt des deftins de la vie, : 

Plufieurs Tabrégeroicnt fans l'avoir accomplie. 

Soyons donc ignorans fiir ce que par bontés 
Le Ciel a de nos yeux prudemment écarté : 
Sans murmurer (ans fin contre la Providence # 
Supprimons de nos vœux Torgueilleufè infoknce ; 
Que le Ciel à Ton gré difpofe des humains ) 
C eft à nous d'obéir à l'ordre des Deftins. 
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EPITRE XL 

A M4 $ŒUR DE SUEDE. 

V^Uelli gloire , en ce ;our, ma four, vous environne! 
Vos premiers pas en Suéde en approchant du trône , 
Sont des pas de géant vers l'immortalité. 

A PEINE y fûtes-vous , que ranimofitc , 
Le trouble . la difcorde & la haine inteftine 
Dont cç peuple en fon (èin préparoit {à ruine > 
Que les diflènfions des citoyens -jaltjux , 
Que toutes leurs fumeurs s'appaifèrent par vous,' 
Par réclat impofant d'une vertu {ùprême , 
Votre cœur rend laSiiede égarée à foi-mcmc : 
De leurs revers paflcs les efprits abbattus ' 
Retrouvèrent en eux leurs antiques vertus ; 
Une femme paro;t , (a valeur héroïque 
Rend l'audace au Sénat , la gloii;e à la Baltique , 
Et la même fierté ^'au»tems de (es héro*> 
Ç!e royaume Qi^pofQit à (es puilTans rivaux: , 

Qu' Homère vainement vante Pehthcfilée \ 
]EIle accourut fans fruit au fort de la mêlée 
Des bords du Thcrmodon à ceux du Simoïs: 
Quelque fiît (à valeur & (es fait^ inouïs. 
Son bras ne put (àuver la malheureufe Troie 
De la flamme du Grec dont elle fut la proie : 
Ces feits (î bien chantés , ces grandes actions 
Sont d'uiv c(prit fécond les nobles fi^tiopî^ 
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Qu'en vers harmonieux le firblimc Virgile. 

Dans le camp des Latins nous dépeigne Camille i 

Dont le foible fecours & les rares vertus 

Ne purent foutcnir le bon roi Latinus : 

Votre gloire en ce jour eft bien plus haut montée i 

Avec autant de; force elle n^eft pas chantée 5 

J'en connois la grandeur , j'admire vos exploits ; 

Mais , pour tout exprimer , je n'ai termes ni voix : 

Le feul pinceau d' ApcUe ofoit peindre Alexandre, 

Si ma témérité me Élit trop entreprendre, 

G'cft qu'un (x beau fujet foutient fcul un auteur,; 

Et tout ce que j'entends , prône votre grand cœur^ 
A peine auprès du trôiie on vous vit arrivée ^ 

Qu'en proférant deux mots la Suéde fut fauvéç^ 

Votre exemple infpira la noble fermetç 

Jufqu'au fein palpitant de la Perplexité. 

Ce peuple libre &.fier, ma four, qui vous zimixc^ 

Apprit à foutcnir J'honneur de votre empire : 

Timide auparavant , mais enhardi par vous > 

Il fut en impofèr à fes voifîns jialoux 5. 

A ce peuple^ féroce & naguère barbare. 

Qui marche uns honneur, & combat en TartareJ 

Et dont TorgUicil enflé d'un fuccès paf&ger , 

Se flattoit en fccret de refpoir menfonger ,. 

Que CCS mêmes guerriers icCpcStés de l'Euphratc ; 

Pompteroient le Suédois, ainfi que le Sarmate. 
Dans le fond ténébreux de leurs, vaftes forêts , 

Sous le ciel: des frimats qu'exhalent leurs marais ^^ 

Vos lâches cni\emis que là foreur poflède , 

Ofoient forger des fers deftinés à la Suéde : 

DaQs leu^a fuperbcs ports nombre de matelots . 
Ajjuftoiçnt la mâture > équipoiem des . vaiflç.aux.k 

Hiiij Etes 
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Des glaces d^Archangel, du 'Palus Méotîcîe.^ 
J.e dcmoa de la guerre au regard homicide ^J 
Aflembloit vers Vibourg de ruftiques guerriers J 
Avides de pillage , & non pas de laïuiers. 

Un feîonftre que 1 enfer vomit Cm le rivage ; 
Qu'un afpic allaita, nourri de fiel , de rage^^ 
Inftruit par la Difcordc en cet art criminel 
Qu'à Florence cnfcigna lafFreux Machiavel : 
Ce monftre qui foumit (à molle fouveraine , 
Près du trône clcva fz fortune hautaine ; . 
Et le Ruffe. tremblant que fon ordre conduit^ 
Le craint (èrvilement , (è tait & obéit. 
J.a noire Trahifon , la louche Perfidie 
Aux forfaits ont formé (à fiireur enhardie } • 
Ennemi des vertus , ce monftre {ans remord i 
Çonfpire votre perte , & trouble tout le Nordj^ 
Ses trames , fes complots., fes brigues infernal^ 
Bivifcnt rUnivers en puiflàntes cabales ; 
Il fait affocier à fes af&eux £brfiiits 
Des empires liés des mêmes intérêts z. . 
Quel tniraclc étonnant (effet d'un bras célcfte \ 
L'arrête Jorfqu'il va frapper le coup funeftc ? 

|l demeure interdit & ftupide en ce jour, 
|1 fondoit fur (à proie , ainfi que le vautour i 
'Attaquons , difoit-il , il faut qu'elle (iiccombe i 
Mais une aigle paroît au lieu d'une colombe : i 

La Suéde par vos foins , prête à lui iféfifter , 
Lui préfeiatc un courage impoflible à dompter ^ 
l-a peur fc fit {èntir à cette ame inhumaine, 
Eç votre fermeté triompha de ù. haine. 
P Suéde ! en cette époque où naiflcnt tes beaux )ou|^ jf 
A ta reconnoii&nce abandonne |e cours ; . . 
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'^x fî de fc»s honteux tu t'es vu prcfervce'; * ! 

Bénis du fond du cdsur la main qui t'a (auyée«; 

Qu'o^ répète ùm fin dans de peiàns écrits 
Les nopis d'Elifàbcth & de Sémiramis y 
Suédois, votre Ghriftine, indigne qu on la prçnejj 
Par un caprice étrange abandonna le trône » 
Mon héroïne un jour faura le (butenir , 
Etendre vocre gloire , 8c tous vous féunir i 
]£n répandant du haut de Ql grandeur fupreme 
Un nombre de bienfaits fur ce peuple qui l'aitnçt 

Si vous avez brillé d'un éclat auffî grand , 
Que ne fcrez-vous point , ma four, au premier rang? 
Ceft d'un contrat formel l'engagement iniigne > 
Et votre regnç augufte un jour en (çra digne: 
Tout prêt à vous juger , on tient les yeiix ouverts ^ 
Votre r^gne intéreflc & nous & l'Univers ; 
On fe prépare à voir la Suéde gouvernée 
Par Minerve elle-fneme au Sénat couronnée , 
Dont la (àgefle égale aflervidànt le fort , 
Fera l'amour du monde & la gloire du Nord, 
De Lisbonne à Pékin , & d'Archange! à Rome; 
On croit que vos appas décorent un grand homme.* . . 

Dans ces tems fortunés vos peuples éperdue 
Diront : O Pruffiens ! nos deftins vous font dûs i 
Ceft de vous que nous vient cette nouvelle gloire î 
Une femme à jamais digne de la mémoire ! 
Rien ne peut déformais effacer vos faveurs. 

Ah, qi*ls concerts chari^ians ! quels concerts enchanteurs | 
Foyers de mes aïeux, ô ma chère patrie ! 
P quel plus bel éloge & plus digue d'envie ! 
En bén^flànt vos murs , on chante vos bienfaits ; 
autour de Qoç cités, nos voifins (àtisfeiÇî 
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Ne difent point de nous : «. Ces affaffins infâmes 
» Ont livré nos palais à la fureur des flamn^es. 
» Nos frères en prifon languiflent dans les fers y 
w Et nos champs dcvaftés font changés en défèrts »>, 
Mais iU diront plutôt : « Enlevons des Sabines 
» De ce pays femeux , fécond en héroïnes ». 

L'Elbe atteint de nos jours à la gloire du nom 
Dont jouiffoit jadis l'orgueilleux Thermodon } 
De jeunes habitans ou roturiers ou princes , 
Suivant le dieu d*Hymen, viendront dans nos provinces 
S'engager pour jamais dans ces liens fzctcs 
Qiîfe vos vertus, mes fours, ont par-tout illuftrés. 
Dont ofè fc louer l'heureufe Franconîe , 
Et que vante aux paflàns la froide Weftphalie ; 
Que rOdre en admirant refpeéte de fon lit : 
Enfin, mes fours, par-tout le peuple vous bénît j 
L'Empire retentit de votre renommée. 

Et vous , par qui la Suéde en ce jour cft calmée i 
Que la farouche Envie admire en frémiffant ; 
Que tous vos ennemis cftîmeht en tremblant y 
Si vos fombres rivaux vous rendent tous hommage^^j; 
Leur bouche vous adoçe & blafphcme de rage : 
La vérité s'arrache à des cœurs furieux ; 
C'eft ainfi que renfcr ofe adorer les dieux. 

Si la fîmple vertu nous paroît admirable ,; 
La Beauté fait la rendre encor plus adorable i 
Le Stoïque Zenon feroit même forcé 
ï)Mprouvcr tout (urpris au fond d'un cœur glacé' 
Qu'à vos rares vertus jointes à tant de charmes , 
Jl n'eft aucun mortel qui ne rendît les armes. 
î-a raifon ne- rend point l'homme infenfîble ou dur v 
J^'e/çrit en eft plus doux , le çemmercc plus fui? ; 
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'Ouï, Ton peut addrcr l'Auteur de la Nature 
Dans les dons ()ue Ùl main fit à la créature ^ 
Cet hommage fi pur & détache des fens , 
Se doit à la beauté de même qu'aux talens^ 

Mais tandis ique )e vois la Suéde fortunée 
Ne devoir qu'à vos foins &. haute deftinée y 
Vous kyirai-je ici? l'oferai-je, ma firur ? ' 
C'eft fà proipérité qui Êiit tout mon malheur : 
Ah , fi j'ai pu chanter votre gloire future. 
N'étouffez point en moi la voix de la Nature ; 
^mitié, don du ciel ! facrés liens du fàng! 
Ah , fourcfc de nos jours , ifïiis du même flanc ; 
Parlez , enfin , cariez , (èntimens d'un cœur tendre ; 
Rendez compte des pleurs que vous a fait répandre 
Ce congé douloureux , ce congé fi touchant ! 
Ah , quel fimefto^ jour ! quel moment accablant ! 
Je vous quittai, mafœur, l'ame pleine d'allarmes» 
Que ce trifle congé fut arrofé de larmes ! 
Ce jour , pour mon repos, fut un fatal écueilj 
Il fera pour jamais un fombre jour de deuil : 
Ces adieux fi toucharfs, ma fœur, el>*-U.poffibIe5 
I-es baifers, les fànglots de ce congé terrible , 
Seront donc , jufle ciel ! des éççrnels' adieux ! 

Ah , barbares plaifirs des cœurs ambitieux ! 
Ah , malheureux Hymen ! trop inhumaine Gloire J 
A quel extrême prix , 6 ciel , qui Teûç pu croire { 
Nous faut-il acheter tes funeftes faveurs l 

Qu'heureux font les mortels éloignés des grandeurs \ 
Dont Iç fort réunit la tranquille Éimillc \ 
Dont un toit peut couvrir & mère & fils & fille ;, 
SatisÊiits & contens dans leur obfcurité i 
J(C bonheur eft le prix dç leur fimpUcitç î 
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Us ne redoutent point la Fortune biasarrc J 

£t la Mer en coMrroux jamais ne les fépares 

Les brigues , les cpmplots que forme l'étranger y ^ 

Peuvent les amuicr , Ôc non les affliger. 

C^ chez eux que la (œur vivant auprès du firere^ 

Unit deux tendres cœurs d'une amitié itncere. 

Mais quels font ces écarts l où vais-je m'égarer $ 
^Aimons fans intérêt, & Êtchons préférer 
Le bien de nos amis à notre bonheur méme^ 

Je vois fur votre front le ùcté diadème ; 
Si la Suéde connoît le prix de nos bienËiirs, 
Ne fouillons pas nos dons par de tardifs regrets i 
Etouffons nos fbupirs , & fupprimons nés larmes % 
La Suéde vous chérit , elle adore vos charmes 'y 
Et nous verrons bientôt , admirant vos exploits j 
JLe jtnodele du fexe 6c Texemplç dçj^ rois^ 
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SUR hÀMOVEKATlONDANSVAMOUTU 

JN E penfe^ pas, Chafbt, qu imitant Diomedc, 
Suivaht infenfcœcnt Tardcur qui me poffede ^ 
En vers injurieux )'ofè blcflèr Venus : 
Pour les dieux des plaifirs nies refpéâ:s font connus : 
Sitf attaque l'Amour , c'eft qu il eft fait pour nuire \ 
Je veux le modéra: & non pas le détruis : 
Craignez de fon bandeau le trille aveuglement. 

N*EST-c£ pas en effet agir bien follement. 
Quand pieds & poipgs liés on fe livre au caprice 
D'un fexe plein d'appas , mais rempli de malice \ 
Qui de vos paffions {àififfant les travers , 
S'en fert adroitement pour vous forger des fers ? 
Pehfi^l'Vons quà P Amour , comme aufeiil dieujitprèmei 
Il faut immoler tout, jufquà la Vertu mime ? 
Votre raifoh répugne à de tels fentimens. 
On ne les peut pafler qu'à de jeunes amans. 

L' AGE des paffions eft l'heurçufe jeuneflc \ 
Un cœur novice eft prompt à brûler de tendreflc ; 
La Nature attifant fes feux féditieux , 
De la vigueur des fens cnfans impétueux j 
Excite vvivement la jeunefle fougueufe 
A courir de l'amour Ja car vierç épineufc t 



iitf B P I T R ES: 

De flattcufes erreurs & des defîrs puiflàns^ 
Tiiomphem fans combat de fon peu de bon Ccnsl 

Si Ton a toujours peint l'Amour dans fon cn&nccj 
Ceft que ce vieil enfant n'eut jamais de prudenec; 
Il eft It compagnon de l'âge des erreur^ ; 
il nous égare , alors il régne fur les cœurs : 
Doriipté par -la raifon , vainqueur dans le délire J 
Sur la folle jeuneffe il étend fon empire. 

Mais quand on âpaffé cette heureufc.ûifonj . 
Que l'âge à pas tardifs amené la raifon 9 
Que le fang refroidi (è calme dans nos veines y 
Aux defirs amortis pourquoi lâcher les renés ) 
Àffefter de l'amour lorfqu'ôn ne le (ènt plus ^ 
Et ranimer des feux éteints par nos abus î 

Dans iios tems corrompus , remarquez, je vous prîe^ 
Combien d'originaiix de la galanterie • 
La province & la cour ont en foule produits; 
Par un goût dépravé jufqu'à ce point féduits , 
De vanter lés ardeurs de leurs flammes^ftérilesi 

Athlètes lahguiflàns vous n'êtes plus Achillcs s 
Vos feux fc font éteints , un Dieu vous a quitte. 
La honte eft le feul prix de l'incapacité* 

L'a5«ôur des bons vieux tems chaque jour dégénère i 
Jadis il étoit pur , difcret , tendre , fincere ; 
Il n'eft plus à préfent que léger & trompeur 5 
La débauche à la fin en profcrivit le cœur 3 
On fe prend fans nul goût , fouvent par ftfatagclnc; 
Et quand mcme on fe hait, on fe jure qu'on s'aime ; 
On fe brouille , on fe quitte ^ on change , on fe reprend i 
La tendreffe vénale & s'achète & fe vend. 

Cet homme du bel air brûlant de mille flammes i 
Dfc attaquer l'honneur dçs plus pudiques, femmes : 
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S*il cflaye un refus ^ calomniant leurs moeurs ; 

îl venge en (célérat , l'affront de fès fureurs : 

S'il cft vainqueur , voyez ce galant Coryphée , 

Du fèxe à (on humeur ériger un trophée ; 

En triomphe pompeux , comme un autre Céfàr ; 

Amener fcs captifs enchaînés à (on char , 

Et Ce vanter tout haut de fbn bonheur infignCé 

Ah ! de ces procédés à bon droit je m*indignes 
il n'eft plus de fccrct , d'honneur , de bonne foi ; 
L'inconftance eij amour donne par-tout la loi. 

Je ne fais qu'effleurer : mais fî je voulois mordre ^ 
Je vous expofcrois le criminel defbrdre , 
Que cet Amour bizarre en (à légèreté, 
Fait & fera toujours à la fociété s 
Comment au détriment de l'enfent légitime J 
Le bâtard s'introduit , le mange ou le fuppririie ? 
A l'abri d'un faux nom , réunifiant (ùr lui. 
En dépit du bon droit , l'héritage d'aUtrui. 

Vous direz qu'un mari le rit de cet échange i 
Et que le talion defius d'autres le vange > 
J'en conviens : mais au vrai, vos torts font-ils moins grands î 
Un vil libertinage a corrompu nos tems : 
O llecle ! ô mœurs ! hélas ! trop indigne licence! 
Il n'eft plus.de vertus , il n'eft plus d'innocence. 

Supposons qu'un galant favorifé du fort , 
Pût atteindre en fon cours aux ans du vieux NeftorJ 
Examinons tous deux , la vie irrégulière 
Qu'on lui verroit mener dans fà longue carrière ? 
De ce tems précieux il donnera les jours 
Aux charmes inconftans des folâtres Amours : 
Là Ce prêtant aux goûts d'une femme quinteufè ; 
Ici fc ruinant pour pldire à la joueufe 5 

II 
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il cft par la cpquette adroitement trompe ; 
Et déiîgné du doigt par le monde attroupe 5 
Énfiiitc fous le joug d une iemme mfolcntei 
Excité par le fiel de ù, langue méchante ^ 
Et par fon artifice en cent feçons commis > 
Ueft forcé de rompre avec tous fcs amis : 
Efclave de Gofinne ^ ou rampant fous Julie; 
Vous le verrez enfin , pour comble de folie ^ 
Confumcr tout fon tettis à gagner des valets > 
Et prendre des maris dans fes lâches filets,^ 

Si j'^vois de nies jours à rendre uii pareil comjpté l 
J'en irougirois cent^foiSs de dépit &de hotite: 
L'homme à bonne fortune en aura tout l'honneur ; 
je lui laiflc , Ghafot , (a gloire de bon cœur. 

Ah ! {ans nous avilir , reftons ce que noiis femmes î 
Tous ces efféminés reflcmblent-ils aux hommes î 
Pour relever leur coeur, je ne vois mil retour 5 
t)ans î^rdre le plus bas , efclaves de l'amour , 
Ce font des defceiidans dû lâche HeliogabaJe, 

Maïs Hercule , dit-on , fila bien poilr Omphalci 
je le fçais : tcrraflèz des mohftres aujourd'hui j 
Et demain , s'il le faut , filez tout comrrie fui j 
Imitez fes vertus & fes hautes proueflès , 
Peut-être en leur faveur on verra vos foibleflès; 
Diane éclairoit les nuits avant qu Endymion 
fît naître dans fon cœur fà folle paffion : 
Avant qu'après Daphné l'on. vît courir fon fireiici 
Il avoit parcouru l'un & l'autre hemifphere. 
Il faut de grands talehs pour couvrir des défauts i 
L'amour a fotivent fait la honte des lieros : 
Et fans le haut éckt d'un rare & grand mérite i 
tJm Vertu tachée cft à la fin.jproftrite. 
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Ah ! cette ardeur , Cfa^t 5 qu'infpircnt l*s Jcfirs ^ 
Vous rend un Giceron plaidant poiir vos plaifîrs : 
JLcs rofcs , félon vous , ifentblent des fleurs divines , 
J'ofc vous enfèigner qi^'çlles ont des épines ^ 
£t Cux vos paffions tenant les yeux ouverts ^ 
En louant les plaifirs vous montrer leur reVcrsi 

Ljê début dcramôiufeft doux & plein de charmes: 
A fcs premiers aflàùts a-t-on rendu les armes ^ 
il gagne chaque jour , Ce rend maître de tout j 
Sa fin c*eft le dépit , bieh fouvcm le dégoût* 
Il cft fouvent funeftc en lui lâchant la bride ) 
C'cft un cheval fougueux qui s'emporte & vous guide | 
Itifènflble à la main dans fes tranfports ardetis i 
îl côutt infcnfémcnt , en traverfant les champs , 
Par des bois , des rochers , des mont», des précipices i 
Et vous préparera^ cent fortes de (upplices: 
La ïhodération peut feule 1 arrcteh 

Voyez donc fi j'ai tort de ne vous point flatter; 
Examinez ici que de maux dahs le monde 
A caufés cet amour que daûs mes vers je fironde^ . 
Lcandre pour Héro y périt dans l'Hellcipont j 
L'art d'aimer fit bannir Ovide dans le Pont : 
Tant qu'Achille jaloux fat outré de colère ^ ^ 
Le fàng des Grecs rougit du Xante l'onde claire j 
L'adultère Paris alluma ce flambeau 
Que le trifte Pçiâm , dcfeendânt au tombcair i 
Vit brûler fbn palais au fier Pyrrhus eii proie i 
Cette Êitale nuit , la dernier© de Troie. 

Si vous mç demandez des âremples plus grands,^ 
Les faftes des humaijpis en marquent dé tout tems ; 
On ne reconnoît plus ( tant le fort efl: injufte !) 
Le bras droit de Géfiur ^ le fier rival d'Augufte , ♦ 

^, AiUfinu i Suc 
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Sur Jcs niCES d' Adfcium , cfckve de T AmoUf ; 
Lorfqu'il perd Cléopatrc & El gloire en un jour i 
Agnès à ,Charles fept fit oublier la France , 
Quand TAnglois dans Paris porta fa violence : 
Du grand Turenne , enfin , imprimez- vous ce trait. 
Envers (on roi , l'amour le rendit indifcret. 

CRA;tGi4Ez donc cet en&nt Se (es flèches dorées, 
Cardez- vous de porter Ces brillâtes livrées-, 
Il fait fès plus grands maux, même en vous careflànt; 
Et s'il perdit Didon , ce fut en Tembraflàm 
Qu'il glifla dans fon fcin cette flamme ennemie, 
DoBLt la fureur outrée attenta fur fà vie. 

Ne vous attendez point que dans des vers mordans j 
J'ajoute à ces vieux Êdts des cxerftjfdes récens : 
Je m« (uis pour toujours interdit la fàtyre , 
Il eft bon de reprendre , infâme de médire* 

Mais par quelle raifon décrier les plaifirs ? 
Eft-il rien de plus doux que les tendres defirs? 
Et que peut-on gagner, quand d'une humeur aufteire; 
On va prêchant toujours la morale févere , 
Dans des vers chevillés, tri ftemeiit vertueux ? 
Quoi! veut- on repeupler des-coùvens de Chartreux ? 
Et fans virilité , nous rendre tous conformes 
Aux peuplesidu (èrrail , à ces moiiftres difformes , 
Que le fer a prives de tout (èxe à la fois ? 
Veut-on nous rabaiflèr à cet indigne emploi ? 

Je confens de fouffirir tous ie$ maUr de Tantale ^ 
Si jamais à ce but a tendu ma morale : 
Non , la raifon plus douce en fis fag^s décrets , 
Apprend également à fuir tous les excès ! 
Loin d'ici ce dodcur , qui fans cefTe nous damne : 
L'ufage eft approuvé i Tabus on le ix)ndanuie: 



Hien n eft de (à nature abfolumem mauvais , 
Mais le bien & le fl^font voifins â'âflçï prêJ. 

L'amour eft comme font ces plantes venimcufès , 
Mortdies qu^u©fcis , &f tôujorufs dangcrcufes j ' 
Mais en les mîtigcffit , dfi ÊvatisrinédecinS^ ' ' 

S'en fèrvept par Içur^t , w faluc dçs hupaains : 
loin d'être lui aliment , ce'doit être uû rcrfiede. 
. Un amodie modirç. peut .yç^iî: à. nmre aide r 
Quand laïlc d'un travail long & laborieux , 
Nous empruntons de lui quelques momens joyeux; 

Si je vous ai ttacé 4'uôç couche légère , 
Les écueils difFérens gu'otlt ks P8«rs de Cytfaerc, 
C'eft pour yqm ^pêchef ^ périt qudque jour: 
Arrofez t«pfc»d3i»:\J^royrtlie^ ck ramour; 
Et Clivant les c6liftafa «w vote iiékc ma verve. 
En adorwt Vchm à n oublier pas Miiiicrve j 
Et joignez avec foin , fcnfiblf: à votre nom , 
Aux myrthesr.ibinoixreux \cb^ lmfkx% d'Apollon; 

Ainsi roi\ vit iailis daris Rome âoni&nte, 
Lor{que tant 4e haxm h rendoient triomphante; 
Que dans le P^héon, ùi& choix ihjturieux , 
L'encens des fcDttfittrs Êimoit .pour toits ks dipux» 
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APODEIVILS. 

SVK CE QirONNE FAIT PAS TOUT CE QlfOlï 

FOURROltFAÏRB» 

JLiAbori£0X ami donc l'eiprit pacdfiqae 
Dirige le vaiflèau de notre république; 
Vous dont Taâivité rempliilknt mes deSeins ; 
Ne laiflè point languir l'ouvrage enttc vos mains 1 
Ah , qu'il eil peu de gens réellement uolcs l 
Les uns font pleins d'efprit , les ïiutres ^nt habiles : 
Qu'il eft rare d'en voir de vraiment vigîlans ! 
Ceux-ci (ont inhumains , ceux-là font indotttis-; 
Et loin que leur mérite au jour puiflc reluire , 
Us n'en retirent çoint ce qu'il pourroit produire^ 
Qu'importe que l'écrit ait l'art d'imaginer , 
Si nous viy joignons l'art de bien exécuter* 
Il eft nombre de gens qui fiir des riens fè vantent , 
Que de foibles efiàis facilement contentent; 
Il en eft de pervers donc-la méchanceté 
Obfèiurcit le mérite & la capacité. 

Les mortels parcflcux vantent la Providence ; 
Ses décrets abfblus flattent leur indolence : 
Us ne voient en tout lieu que la néceflité, 
L'enchaînure des faits & la &talicé : 
Leur molle quiétude avec orgueil (è fonde 
Sur le foin qu'ont les dieux de gouverner le monde ; 

Si 
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Si de les charger tâm ils (cmblciït s'cmpreïïcr , « 
C'cft qu'ils pcnfent gagner à s'en débarraflèr : 
Jamais le bien public n'a pu toucher leurs anie$. 

Si d'Argens apperçoit les dévorantes flammes 
À l'entour de (on lit promptes à s'élever > 
Sans que (à volonté s'empreflè à le fàuver; 
Infènfible fur^tout , & reftant dans la place 3 
Il fera confùmé par leur fureur vorace : 
Et s'il paroît fi froid fur (on propre fiijet , • 

Que fcra-t-il pour neus & pour tout autre objet i 

Plongés dans le repos , cts fardeaux inutiles , 
De la fbciété membres (ècs ôc ftériles , 
Craignant le moindte ouvrage , ôc fuyant les travaux ^ 
Trouvent pour des renvois des prétextes nouveaux ; 
ce II eft trop tard ; demain l'af&ire fera faite »« 
Ce jour arrive \ alors c'eft une autre dé&itc: 
Us ne fbrtent jamais de leur oifiveié. 

SouvE NT on fc néglige , & c'eft par vanité : 
Ceft 4in£ qu'un guerrier etmivré de Gl gloirft > 
Au moment féduifànt d'une illuftre viâoire. 
Au lieu de terminer par un dernier effort 
De &meux démêlés qui balançoient le fort ^ 
Voit l'ennemi battu précipiter fà fuite > 
Sans achever l'buyragc & hâter (à pourfùite t 
L'ai^our-propre flatteur enfle tous les talens y 
Et les moindres fùccès lui fèmblent les plus grat^ds* 
Il dit ; ce C'en eft aflèz , & votrç ^dîOUB guerrière- 
» Fournit abo^idamçiQnt fa brillante carrière ^ 
» Confervez les lauriers dont vous ctcS muni >v 
L'ouvrage efl commencé qu'il croit l'avoir finiv 

LoRSQu'ui^ efprit méchant eft enclin à mal faire, 
Yspuweijt la raifoo aja fond du cœur l'éclairé^ 

liii Awsx 
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AièïSi CCS 4cmclcs <îont le Nord cû troubif, * 
Et dont tout l'Univers pcnlbit ctrc branle, 
Scroient depuis long-tcms réglés à Tamiable, 
Si le cœur «adurci d'un miniftre exécrable 

■s, 

N'avoit à les nourrir employé fon pouvoir. 

Ce farouche çnnemi d'un aufterc devoir , 
Loin d'amener. la paix (lir ce trifte hémifphore. 
Loin d'employer au bien fon fiicré miniftcrc , 
En femafit la difcorde entre de fiers voifins , 
Découvre les noirceurs qu'engendrent^s dedèins t 
S'iln'étoiç l'ennemi de fà propre patrie ^ 
Il auroit appaifé la Suéde & la Ruffie. 

Si la ruine af&eu(è 6c la confuilon 
Dont la Saxe reflènt la trifte oppreflîon , 
Ne fc redrcflcnt point par ceux qui les difceraent , 
Qui voient tout leur abus , qui très^mal les gouvernent ^ 
Ne penfez pas qu'en eux ce foit méchanceté > 
Mais l'engaurdilïèment de leur oifiveté ; 
Ils craignent les travaux ; & leurs mains incertaine* 
De l'état aux ^bois laiflfcnt flotter les rênes. 

Ainsi par la pareflfe un esprit négligent 
Fait fouvent plus de mal que s'il étoit méchant ; 
Ces puiflàntes raifons que je viens dt déduire , 
Altèrent le boiiheur de plus d'un grand empire. 

Mais ferions-nous donc (èuls exempts de ces dc&utsl 
'Ah ! dans nos jugemehs foyons impartiaux : 
Atteftonsî-en l'aveu de notre confcience : 
Avons-nous en tout tems la même vigilance ? 
Et n'eft-il pas des jours où l'esprit détendu. 
Incapable d'agir , eft fans force & vertu , 
Où loin d'approfondir le ^out ou la partie , 
A pçine gliffons-nous Giv U fi^p^rfkie. 
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Db ma légèreté vous me voyez rougir r 
La mort cft un repos j mais vivre c'cft agir* 
Le tems qui fuit toujours , auroit dû nous apprendre 
Que nos jours font comptés , qu'il ne {suit rien fùfpcndrei 
Qu'il Êiut par les cheveux {àifir TOccafion , 
Et paffer conftamment fes jours dans Taâion* 
Quand même le Deftin raccourcit notre vie , 
Nous l'allongeons aflcz dès qu'elle eft bien remplie ; 
Dès que nous dirigeons au bonheur des humains 
L'ufage du. pouvoir qui repofe en nos mains : 
A ce but nos travauiç doivent tous Ce réduire \ 
L'e(prit toujours tendu doit uns cefle produire. 

Comme ces orangers dont les douces faveurs 
Pouflènt dans tous les mois ôc des fruits Se des fleurs ^ 
Dont la têtç taillée avec tant d'élégance , 
Eft l'emblème charmant d'une heureuiè abondaoïce. 

Si je chante en mes vers la mâle aâivité y 
Ne me fuppofez pas follement entête 
Des écrits turbulens qui y refpirant la guerre , 
N'ont d'autres vrais plaifirs que d'embrafcr la terre : 
De leurs deflèins peçvers j'ubhorre les noirceurs , 
Et d'injuftes complots les fombres profondeurs : 
Ah , plutôt vaudroit-il pour le bonheur du monde y 
Que mous , appesantis , d'une langueur profonde j^ 
Us furent fainéant , oififs & pareflèux , 
Que de former fans fin des projets dangereux ! 

Mais dans un citoyen revêtu de puiflànce,^ 
Je -blâme hautemem le gwt de l'indolence. 
Son emploi, fon honneur , fon plaifir , fon pouvoir^ 
Tout devroit l'animer à remplir fon devoir ; 
S'il eft trop négligent, il eft un infidelle y, 
Et la parcffc en lui peut être criminelle* 

liiii On 



On n*a pas de mérite à s abftenir du mal $ 
Etre ardent poui» le bien eft le point principal* 

Si Ton daigne approuver qu'un poëme agréabt-e 
Qf ne la Vérité d^s attraits de la Fable y 
Si k naïveté peut être de /àifon , 
Pour adoucir les traits de l'auftcre Raifon , 
Qu'on me permette ici d'emprunter Ces nuances , 
Pour cacher fous des fleurs Tapreté des fentenccs. 

Nombre de pèlerins partirent un beau jour 
Pour un lieu renommé qu'on fctoit à l'entour , 
Où , dans un temple antique, une âere déeflô 
Autour de ics autels voyoit groffir la preflè. 
Mais tous ces voyageurs étoient bien différens z 
Les; uns fe rcpofoient des les premiers momens } 
D'autres plus fatigués dormoient de laflitude a 
Faire dix pas par jour, c'étoit fatigue rude ^ 
Sans penfer au chemin , des fous , des jeunes gens 
Prenoient des papillons qui volent dans les champs t 
Pour cueillir quelques fleurs, ceux-ci fe détournèrent j 
Ceux-là de leurs travaux longuement raifonnerent^^ 
£t ce difçours pour eux étoit & plein d'appas. 
Qu'un bon an s^écoula fans qu'ils fiflcnt un pas ^ 
Un f^ul plus aâif qu^eux, guidé par la prudence, 
Reconixjit un (entier propre à (a diligence : 
f< Suivez- moi , leur dit- il , c'efl: le meilleur chemin, 
y- Au temple nous pourrons nous repofer demain»» 

Ils répondirent tous : « Nous avons nos méthodes ? 
w Tu peux courir ainfi, nous fbftimes trop commodes»* 
Certain Éige difbit , qui penfoit fenfément : 
çc II faut en ce qu'on fait fe hâter lentement. 
V Nous menons 1q chemin que fui virent nos pères | 

^ Ç*yte'Po«§ 4'^eÇ 4^5 routes çça^ççres i 

wLeurç 
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»» Leurs antiques abus ont plus de prix pour nous i 
9t Que mille nouveautés qu'imaginent des fous >>. 

Tout le long du chemin leur troupe morfondue 
Se trainoi^ lentement commç à pas de tortue , 
Quand la Mort les (urprit encore en voyageant , 
£t s'élança fur eux » mais {ucceffivement ; 
Ceux qui Ce repofbient dix pas de la barrière, 
finirent les premiers leur funefte carrière ; 
D'autres plus avancés eurept le même fort , 
Et 1^ chemin marquoit les traces de la mort. 
De tous ces pèlerins nul n^atteignit aii temple. 
Que ce mortel aékif dontéls bravoicnt l'exemple^ 
Qui redoublât d'efforts , fans en être épuifë , 
Gagna tout (èul le but qu'il s'étoit piK>pofo« 
La déeflè auffi-tot le seçut à fà fête v 
De lauriers toujours verds on couronna fà tête# 
Au comble 4c Ces vœux il trouva le repos ' 

Qui perdit lâchement tous fès âafques rivaux ; 
^t l'on dit que fbn nom fut gravé dans l'hiftoire. 
]En çhçrçhantle repos , on perd fbuvent la gloire. 
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EPITRE XIV. 

A STIL. 

SUR VEMPLOI DIT COURAGE ET LE 



FOlJ^r-V^H ONNEUR. 



d T I L , {ur le poinc-dlioiuicur peu de gens (ont d'accord 
L'un peofe qu'il (ufHt d'ofcr brarer la mort ; 
Le (célérat Iç place au (k'm d*un çxime atroce ^ . 
Le glorieux le croit une valeur féroce : 
Veillant fur des riens , facile à s'emhrafèr , 
Que la feule vengeance a le droit d'appaiièr. 
Ce fier refTentiment d'tm chin^rîque outrage , 
Reilèmble à la fureur beaucoup plus qu'au courage ; 
Rien n'eft plus éloigné du véritable honneur. 

Nous priions les effets d'unç utile valeur, 
Lorfque dans les combats (on ardeur aguerrie , 
Affronte les dangers pour fervir la patrie : 
Qui manque à ces devoirs obfcurcit fcs vertus, 
£t (es lauriers flétris tombent tous abbattus. 

La Suéde a de nos jours fbuffert cette infamie y 
Elle qui fubjugua la fiere Germanie , 
Vit de (es defcendans les cœurs abâtardis. 
Succomber fous l'effort des Ruflès enhardis y 
La Finlande témoin de leur honteufè fuite , 
Sous un joug étranger naguère fiit réduite. 

Par un deftin pareil, ces fiers républicains,; 
Dont la valeur briià les fers de leurs Tarquins ^ 



Et ^oya dans Içjsûs^ l'idok (k^tique , - - . ^ 

Qu'élcvoit dan$ leurs rturs un «naître tyrmmque , 

Virent dégénérer leurs indignes neveux , 

Et fouiller les vertus gui paroteht leurs aïeux : 

De leiM:^ lâches fbldats la déroute fut prompte , 

Lâufeld & Fqntenoy. (ont témoins de leur honte $ 

Le Batave à la pe^r indignement livré , 

N'avoit dans &s remparts nui acyfe affîiré : 

Tous auroieni immolé leur vie â la patrie , 

Si leur ame à Thonneur avoit été nourrie ; 

Us auroiem fignalé là grasKléur de leur cœvu^ 

£n périilànt pour elle , ou vengemt ion honneur. 

Tel eft l'écart honteux d'un cœur pufiilaninic^ 
La foibleflè eft (àhonic , ôc la terreur fon crime : 
Mais il le point-^dltonncur fb peuilant à 1 excès. 
Engendre des débats, des meurores , des forets, 
La vertu di^iaroît, & c'eft rc€lérat^&« 
C'eft ainiî ^ue leatend Tindb^ile fe^neâè : 
Au violent courroux prompte à s'abandonner , 
Elle eft fur un (èul mot prête à $ ailâinner. 
L'honneur eft dans fa bouche , Se pleine d'arrogance ^ 
De ce nom relpeâé , décorant fa vengeance ; 
Sans daigner diftinguer dans fbn aveuglement , 
L'ennemi de Tami , l'étranger du parent , 
Elle s'égorgera fans avoir l'ainc iK)ire , 
Comptant de fè couvrir d'une immortelle gloire. 

Les premiers mouvematis doivent {è pardonner; 
La paifion l'emporte , 8c peut nous entraîner : 
Mais lorsque de £mg*6:oid , ùm!& haine , (ans cokre. 
Un préjugé cruel , que Je monde révère , 
'Oblige deux amis , viékimcs de leur fort , 
pour {àuver Iciur bofinçur , à fc doimçr la mort ^ . • 

Qui 
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Qui ne dcplorcroît qu un caprice bizarre , * 

OCc infeâer.nos mœurs d'un ufâge barbare ? 

SoNT-cÊ des iniênfës ? font-ce des furieux } 
Que ces vengeurs cruels d'un honneur odieux ? 
Non y c'eft,un peuple deux , généreux , magnanime ^ 
Qu'un pn^jugc funefte entraîne dans le crime ^ 
Qui partagé des cieux d'une rare valeur, 
Abuiè de Ces dons , & fe livre à l'erreur. 

Arrêtez , malheureux i quel eft votre furie ^ 
Votre fàng eft trop pur, trop cher à la patricj 
N'en couvrez point la terre où vous vitcs le jour^ 
Ah ! qu'avide de fàng , l'implacable, vautour 
Tombe fur la colombe ou fur la tourterelle , 
Et déchirant leur fèin de fa ferre cruelle > 
Difperfè dans ks bois leurs membres palpitons r 
Les vautours , des oifèaux font les cruels tyrans ^ 
Maiâ vous , ô Pruilîens , vous êtes tous des firgces i 
Rcfpeftez vos foyers , vo* pénates , vos pères. ^ 
Ces intérêts facrés qui font communs à tous ; 
Arrêtez vos fureurs & fiifpendez vos coups ; 
Cettjp Terre , inhumains , qui vous a tous nourrie j^ 
Se trouve avec horreur de votre fàng rougie : 
« Verrai- je , ô Ciel ! dit-elle, égorger mes en&ns ,; 
» Leurs parricide; bras fe déchirer les flancs l 
» Ah ! quelle eft la FMrie , ou quelle eft l'Eumenid^ 
»> Qui renouvelle ici l'aflreufè Thébaïde l 
w Parlez, ctes-vous nés des dents de ce dragon ,: 
» Abbattu par Cadmus fur le mont Cytheron , 
» Qui produifirent , lorsqu'il les fèma fur terre ^. 
» Un peuple qui périt en (c &i{ànt la guerre } 
<> Ah ! vous ai- je engendrés , mes fils , pour que V09 bra9^ 
M Pe l'hQinicidQ kx you$ portçnt le v^^^s l 
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)fo fiarbarés af&fiiàs ! û j'ai pu vous' produire , 
^^ Je vous fis pour atmeri, & non pour vous détruira : 
» Epargnez ce beau fàng \ que mes rivaux jaloux , 
93 Vaincus par yos exploits y périflèht {bus vos coups ! 
» Oui» fignalez contre eux l'indompt^le courage , 
» Qui , tourné! contre vous, neft qu une aveugle rage 1 
«> Pes main3 d<î la viâoi^e , attetidet les laUriés , 
» Ceux qu a teints votre &ng à mes yeux (ont fbuilléi : 
»> Le courage rend-il les humains (ànguinaires ?» 
>y Quçl pouvoir ave»- vous fur les jours devos firercs? 
t> L'honneur ne fouffire point de proÊmatipn »« 

J'applaudis de bon cœur à notre Nation * 
lorfque de Ces fùcçès préiens à ma mémoire f 
Je me rappelle ici la grandeur & la gk>ire« 

Mânes que je révère , ^vincibles héros 5 
Dont la h^ute valeur terra^ nps rivaux » 
Souf&ez que j'ofè orner mes poèmes funebjres ; 
Des noms que yos vertus ont rendus fî célèbres* 

Si ma Lyre eât jamais des fbns harmonieux ^ 
Qu elle m'aide à chaîner vos exploits glorieux , 
Tant d'ennemisf vaincus , tant de traits de clémence ^ 
Les pleurs de jp^; Patrie ^ Se ma reconnoiflànce : 
Ces &its qw publira i'augufte Vérité , ■ <■ 

Seront T^xempl^ un jour de la Poftérité^ r 
£Ue {çaura jufqu'où s'élève une belle ame , 
Lorfque l'amour du bien Se la gloire l'enâammc i 
Que l'Immortalité me prête ibnburin ! 
Je vais graver vos noms fiir le. durable airain* 

J'atï-çsterai comment votre ardeur gcnéreuie^ 
Confondit des Cé&rs l'aigle préibmptueufè , 
Dans combien <^e c^bats , l'opiniâtre ennemi ^ 
Plia fous vos efforts ^ fugitif ou fournis. . / 

lUUSTKEi 
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Illustres ^s d'Albert ! rennemi , de (on fou^^* 
Tous iei ékvac ^ jufte Ciel ! tous â réduits ^a poudre i 
Mais Cl vous t'^tiiTet , c'ell {txt le cium]^ d'honneur , 
Trop dignes remettons de ce grand éleâeor^ 
Qui jadis > comme vous , rlfqua cent fois & vie » 
En vengeant fon éiàt , ou Étuvant k Patrie ! 
Cher Finck! ah! J^chulenbourg, que je plains votre Ibrt 1 
Toi i brave Fiitghetâld , tu te livre à la mérti 
Tous ccs.vaillans g:uettiers au trépas fè dévouent ^ 
Les Anglois font furpris , Se les Hongrois les louent ; 
Dans ce &meux combat , fi long-tcn^ disputé ^ 
L'amour de la PatHé & nntrépidîté , 
Les firent triompher à force de vaillance ; 
Des vieilles légions pleines d'expéricnfce , 
Qu'Eugène avoit fçâ rendre învîècibles fbvtt lui; 
Et l'Autriche contre eux eftvain iéherche un appuf; ' 

Que dirai-je de vous y tiétôS couverts de gloire ^ 
Auxquels la Prufle doit fa fetonde vîlîtôâ^'* ''' - 
Rien ne vous ébr^a t ces perfides Saxons 
Méditant en fècret d'infâmes trahi(bns% 
Rompeieht les nœuds (acres d*unc triple ^IHaftëî ; ^' 
Ils quittoieht nos drapeaux d\in front pïeJnd^knpttdfihèè' 
Jaloux de nos fiiccès qu ik 4ie pouvoi^t te«it > • * 

Us fuyoient & par crainte , & pour noû^ ^^îbKir-: - 
Le Lorrain s'avançoit vers l'Elbe épotfvahtée t ' ' - 
Mais par Votre valeur , fon onde énôhgknté* , ' 
Apprit à rOcean vos immortels expîdkSi ' ; - 

Hélas !cher Rotenbourg, èft-ee vbu^ (^ûejèl^dfey - 
Viaime de la hîort ! Ôîéuî' quel (ânglaht f^egfedë t'' 
Efculape , à mes ro^ux o'^raht un miraefe i " ' * ' ' 
Ou Mars vous rappcUa des rives du tif^pas 5 
L'Autrichien fcntirle poidi de vctfre bras, • • - • • - 

Et 
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£t vos regaf ds mourans jouirent dé & fuite i 
Werdcck & Buddcnbrock ardcns à k poiirfuite , 
Dans CCS fanebres champs tcrmindrent leurs joutf • 
* Bientôt la Politique appellam des (ècours j ' 
Ligua cent nations qui juroient notte perte ; 
De leurs foHàts nombreux la terré fut couverte ; 
Et Ton voyoit marcher fous Taigle des Romains , 
Cravates & Saxons , Barbares & Germains 2 * 
D'avance fetir orgueil s'érigeoit un trophée , 
Us defcendoient déjà du haut du mont Riphct : 
Un préfàge trompeur, un chimérique efpoir , 
Et leur préfomption leur feifoient entrevoir^ * 
De la R?ii(!e âai abois lu fecîle conquête *, 
Sans fonger au combat , ils régloient dans leur tété 
Le partage des lieux qu'ils croyoicnt fubjuguet*. 
Que de (àrig généreux ce jour vît prodiguer I 
Schverin , Truchfes , Durihg , vous perdîtes la vk t 
Votre fort glorieux eft digne qu'oh Tenvie. 
^ Qt70i ! font-ce nos dragons ? font-cc dés demi-dieux ^ 
Qui foulent à leurs pieds nos ennemis poudreux ? 
Quel nombre de captifs, de drapeaux qui (îgtïale 
De leurs rares exploits la pompe triomphale! 
Invincibles guerriers î vottt iAfigne valeur 
Nous dontia la vidoire & vous couvrit d'honneiur. 
PRUSSE î de tes héros la race eft immortelle 5 
Cet hydre i«nàïf&nt iâns fin fe renouvelle , 
Dans des dangers nouveaux , de nouveaux défcnfeurs.' * 
Nos ennemis vaincus raniment leurs fureurs , ' 
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Le Régiment ^ BweUtH Drig«n9 ??t 11 Bataillons M'AottïMétit :prifon-. 
nîers à cetre journée , & leur prii 77 drapeaux : le Colonel Schwerin » îc Gé- 
nérai Gefler & Schmcttaa éiokttc k fa tôtt. 
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Siir lés hionts Sourcilleux de la (ombre Boheràe g 

Aux complots meurtriers joignant le ftratageme ,^ 

Us formqient des projets diâcs par le courroux » 

Le nombre étoit pour eux ; la valeur fiit pour nous ; 

Héros , qui dctruiiîez leur funefte artifice > 

O Wedel! notre Achille j & vous Goltz ! notre Ulyflè^ 

A vos bras généreuse nous dames nos Giccès ^ 

m 

Oui, des lamies de ^g arrofènt vos cyprès^ 
Que d'obftacles vaincus par vos cœurs ms^naniinesî 
Mille foudres d'airain , les rochers , les abyines , 
Les volcans ennemis Ct virent confondus , 
£t le nombce à la fin le cède à vos vertus^ 

Mais quels font ces héros dont le brillant courage 
Triomphe des rigucurs^ d'une iaifon iàuvagc } 
Le Lorrain gu'animoîem la Difcorde Se l'Enfer , 
Nous portoit de Ces mains & la flamme 8clc £er : 
€( Qu'^ nos embrafèmens Berlin (èrve de proie, 
w Saccageons , difoient-ils , fes palais comme Troie ;| 
» Tous leurs fiers défenfèurs , dans leurs fànglan^ combats^ 
» Ont été moifionnés par la faulx du TrépaSé 
9> Ce {àng fi beau , fi pur acheta leur vidoire > «^ 
» Tombeaux de leurs héros , vous l'êtes de leur gloire i 
» Vengeons-nous defbrmaig par un coup éclatant >^ 

* A ce bruit nos guerriers de valeur redoublant > 
Volent pour nous venger ; les deux nous (otK propice» 7 
Les abymes , les monts , les rocs , les précipices , 
Que la. Saxe étonnée enferme dans fbn fein. 
Rien ne peut airêter leur généreux deficin. 
Ils bravent l'ennemi que cent foudres de guerres g 
Afiuroient , vomiÛànt leurs infernaux tonnerreSir 
£(càladant des monts tout chargés de ârimats^ 
Que^éfendoîent le feu, le fer & le trépas: 
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tis gagnent; a la fin , à force de courage / 
Ces monts que chicanoit une inutile rage ; 
La Mort rond fur Brcdow , par des coups imprévus^ 
Tu le blefïes, cruelle ! épargne ics vertus î 
bcs ennemis altiefs refpèrance cîl détruite , 
Vers DreCle c^onftcrnce ils prennmt tous la fuite t 
Ah, Pblentz, Klcift, Rindorf! quels coups vous ont perces 1^ 
Vous nous rendei vainqueurs, & vous feuls périlTez i 
Quelle badbare triain termine vos carrières ! 
11 n eft plus d'ennemis , il n*eft plus d'incendiaires î 
Vous avez triompnc dans vos fameux combats ^ 
&u terrein , des fàifons , du nombre des fbldats. 
La Patrie , à nos vœux de dangers prcfervcc > 

La Patrie , en ce jour , par vos exploits fauvéç , 
Notre trifte PatiSe en proie à Tes douleurs , 

Appelle en gémiflànt (es vaillans défenfcurs t 

Vos périls l'ont plongée en d'afïreufes allarmes i 

Et vos lauriers fanglafts font baignés de fès larme*; 

Oui, Mânes généreux, nos regrets vous font dûs. 

Notre rcconnoiflincc égale vos vertus, 

Telie eft de nos héros la valeur admirable ; 

Tel eft le point- d'honneur pur, fimple & véritable i 

Fécond eti grands exploits > foumis a fon devoir* 

Utile à {à Patrie Se doux dans le- pouvoir. 

L'état &it af&onter les périls de la guerre : 

Qui Éiuve fa Patrie, eft un dieu fur la terre*, 

U perd (es jours pour ceux dont il les a reçus 5 

Expirant fur le corps des ennemis vaincus. 
Ainsi Léonidas au pas des Thermopyles 

S'immola pour la Grèce & défendit fes villes } 

Son audace étonna la valeur du Pcrfàn ; 

U aurrcta lui (cul ce fougueux conquérant. 

K AinA 
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Ainiî , chez les Romains , le généreux Dccie J 

Pour fixer la vîifloire, abandonna fi vie. 

lUuftics (icfenfèurs I héros des PniiTiens ! 

Vous avez furpaflc ces guerriers anciens j 

.Vous ferez déformais nos dieux & nos exemples." 

Malheureuse jeunelft, accourez à leurs temples» 
'Abhorrez vos fureurs ; loin de vous égorger , 
Apprenez que vos jours doivent (c ménager; 
Si vous ofcz jamais prodiguer votre vie, 
AinlI que ces héros , mourez pour la Patrie ; 
Malgré l'citbtt des tems leur nom {iibfîUcra 
Autant que des humains l'efpece durera. 
Et que l'allre des jours , du haut de d carrière; 
Dii^enfera for eux fà brillante lumière. « 
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EPITRE XV. 

A D A R G ET. 

V APOLOGIE DES ROIS. 

JlJ E mes produdions laborieux copifte , 
tQui de tous mes écrits fous ta clef tiens la lifte ; 
Confeilc-moi , Darget , les fecrcts de ton cœur. 
Dis-moi, que penfes-tu d'un maître fi rêveur , 
Inégal , agité , penfijf , diftrait & fombre 5 
Tel qu*eft un algébrifte, en combinant un nombre? 
Le plaifir vainement veut dérider fon front , 
11 paroît abforbé dans un travail profond : 
Tu lui vois tellement faire la fourde oreille , 
Qu'à peine , quand tu lis , Cicéron le réveille ; 
Alors réfléchiilànt au fond de ton cerveau ^ 
Sur ce roi fi rêveur dans un poftc auffi beau , 
M'cxaminant long-fcms > n eft-ce pas que tu penfe : 
<« Son bon-lens dans la lune a fixé (a feance » î 

Un roi dans l'univers n*a rien à fouhaiter ; 
Son fort eft fortuné, s'il en fait profiter -, 
Il peut tout ce qu'il veut : ah qu'heureux font les princes; 
Arbitres fouverains d'un nombre de provinces , 
L'Univers fèmble fait pour fléchir fous leurs loix , 
Et la guerre Se la paix fe font félon leur choix : 
Idoles des humains , demi-dieux de ce monde , 
Leur empire «'étend fur la terre & fiir Tondc^ 

/: Kij ^ Aa 
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Ah ! s*il plaifbit au ciel de couronner Darget; 
'Au lieu de combiner quelque profond projet , 
Ses beaux jours couleroient de plaifirs en délices y 
A fes vœu» les Amours (croient toujours propices-r 
Buvant, nant, chantant du foif-jufqu'au matin, - 
Les dieux mêmes, les dieux envîroient fon dcftin. 
Qui fous le ^i^tdême a l'air mélancolique , 
N'eft qu'un cerveau blefle , mifinthrope & ftoïque. . •; 

Tout doucement, Darget j que ton e{prit calme 
Sufpende pour un tems fbn &ux zèle enflammé. 
Ton erreur t'éblouitj Se juge téméraire, 
•Tu Cuis les préjugés qu'adopte le vulgaire : ^ 

Ecartons l'appareil , l'illufion , l'éclat , 
Examinons ici le fond de notre état. 

La médiocrité fait le fort de ta vie. 
Tes jours font tous égaux ; & ta fortune unie 
Te plaçant au milieu des deux extrémités , 
Des befoins indigens i des (ùpcrfluités , ' 

{Ecueils contre lefquels le genre-hurnain échoue) 
De fes biens meforés en ce monde te dpûe : 
Plus élevé qu'un nain , plus petit qu'un géant ; 
Ceft être comme il faut, ni petit , ni trop grand : 
Libre des embarras & d'un travail péni||Ie , 
Ton ame peut goûter un fort doux & paifible , 
Jouiflànt du préfent fans prévoir l'avenir. 
Tous tes foins fur toi feul peuvent fè réunir. 

Ah, trop heyreux Darget! goûte ta vie obfcure; 
Ne crains point pour ton nom l'outrage ni l'injure jj 
Que , fur les noms connus des grands 5c des héros , 
L'Envie en frémiflant , répandit à grands flots ! . 

Pourvu qu'en ton logis ta femme douce , honnête i 

D'un brwyantçàrillw xiç rompe pomt ucête^ 



Et qu*cnfin t*accuèillam le foir à: ton rctôuf ; 
Par fes embraflèmcns ranime ton amour; 
Pourvft que du cerveau nulle âcretc facheufe 
Ne porte (ùr tes yeux fon humeur douloureufe ; 
Que Dalichamp te dife : Oui vous vous portez bien r 
Alors, Darget., alors il ne te manque rien- 

Je vois à ta froideur, ton air, ta contenance. 
Que tu crois tes chagrins pafles fous le fîlence y 
Qu'égayant mes crayons par un riant tableau» 
Je flatte tes deftins en les peignant en beau; 

Eh bien donc, j'y confens ; il ne faut plus rien taire^ 
O le fâcheux métier que d'être fccrétaire 
Auprès d'un maître , auteur , foi-difant bel-efprir^ 
Qui du matin au foir lit , verfifie y écrit?,. 
Et croit la Renommée, avec Ces cent trompettes ,;. 
Occupée à prôner Ces frivoles forncttes ! 
Tous les jours par cahiei« tu mets Ces vers au net J' 
Et quand t» les lui rends , Dieu fait quelbruit^il Êiit'£ 
D'un févere exaiiien le pointilleux fcrupulc 
S'étend for chaque point & for chaque virgules 
Là font des E muets qui devroient être ouverts 5;; 
Là c'eft un mot d^ trop ^uté dans un vers ^. 
Puis en recopiant cet immortel ouvrage^ 
Tu donnes fon auteur au diable à chaque page;: 
Tel eft de ton hiftoire en deux mots le précis r 
Mais viens , apprends de moi quels font les vrais foucÏT^ 
Qui de nous eft lié de plus fortes entraves ^ 
Des Dargets ou des rois quels font* les pkis efofavos ::: 
Tu croîs par cedcbùt que j'orne mes difoour» 
Du paradoxe en vogue , & chéri dç nos jours- j^. 
Qui perce «n chaqut ouvrage , de qui fe fortifie: 
fn <VtiClqiK9 aigumens^ de*la philofoghie». 
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Soit paradoxe cfù non, c'eft une vérité 
Que la grandeur des rois cache par vanité. 

L'emploi d*un (buverain , Dargct , n'eft pas facile^ 
Quand il veut gouverner en roi vraiment habile > 
Que (ans ft rebuter d'un pénible travail , 
Il règle en {es ét^ts jusqu'au moindre détail» 
Là, Thémis> foutenant fa balance inégale , 
Et réprimant en vain laDifcorde infernale , 
Aux loix de l'Equité conformant fes arrêts , 
Doit dans un tems donné terminer les procès* 
Un jiydre renaif&nt qu'on nomme la Chicane , 
En aboyant contre elle , élevé un front profane » 
Et lorfque dans les fers on veut le captiver, 
Il s'échappe à Tinftant , & revient vous braver: 
Cet ouvrage cft pareil à ceux de Pénélope. 
Mais qui ne deviendroit à bon droit mifànthrope^ 
Quand, ayant terminé cent procès &tigans. 
On voit dans les plaideurs autant de mécontens , 
Qui mefùrant leurs droits au gré de leur caprice > 
De propos difïamans accablent la Juftice. 

La , fur les Êicultés des états inégaux , 
Aux loix de l'équité fe règlent l^ impôts : 
Ce que paye à l'état le fufcau, la charrue. 
Au foldat ailamé de droit fe diftribue ; 
Le peuple doit fournir aux différens emplois 
Qui fervent & la cour , la finance & les loix ; 
Le débiteur chargé prétend qu on le foulage , 
Le courti&i avide exige davantage ', 
Et féconds en projets qui bercent leur efpoir ; 
Aucun ne veut payer , & tous veulent avoir. 
Qu'heureux feroit le roi qui, véritable adepte ; 
Du grand-œuvre en effet trouveroit h jiccepte 1 

Plus 
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Plus heureux sW pouvoit d'inquiets citoyens 
Faire , pj>ur leur repos , des Platoniciens I 

Ici (ont d'autres foins ; il faut qu'un bras Céycti 
Retienne en (on devoir le fougueux militaire j 
Dans fon libertinage un farouche (bldat , 
Loin de le foutenîr , renverferoit l'état. 
En (es Prétoriens Rome eut autant de traîtres^ 
Us marchandoient l'empire , & lui donnoient des maîtrc$i 
Si c'efl:*pour les combats qu'on nourrit ces lions , 
Bellone feule a droit d'allonger leurs chaînons : 
Mais pour aflujcttir leur fiere indépendance , 
Pour oppofer un frein à leur folle licence , 
Il nous faut tour-à-tour employer la rigueur ; 
L'cfpérarice, la crainte & même là douceur: 
La prudence après tout a droit de nous reftreindrc; 
Il feut nous faire aimer , il faut nous faire craindre. 

Ah , grâce au ciel ! dis-tu, prenant un air aifé , 
Mon maître en ce difcours enfin s'eft épuifc. • 
Epuifé ? moi ! • . . Mais ouï. . * . . Darget , cette matière j| 
Pour un homme d'état , cft une ample carrieire : 
Je ne t'ai préfcnté que trois points différens 5 
Il en eft plus de mille, &tous font importans* 

Dans le gouvernement la fureté publique 
Se fonde Se fe foutient deffus la politique. 
En unifiant les rois , elle oppofe à propos 
Leur puiflànce aux defleins d'ambitieux rivaux j 
Et par le jufte poids d'un prudent équilibre 
Elle maintient l'Europe indépendante & libre. 
Tant que la Bonne-Foi parla dans fes traités. 
Ces utiles liens ont été relpeftés : 
L'Intérêt les fouilla prefqu'en leur origine , 
Sa bouche emppifonnée y prêcha ù, doctrine ^ 

Kiiij 'Av«i 
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^Avec lui s'y glifla le méfiant Soupçon , 
L'Envie aux poirs (èrpens, la ficre Ambition ^J 
la Vanité, l'Orgueil , la Fineflc , l'Intrigue , 
ït la Haine fiinefte , en fureurs fi prodigue : 
3Lc Monde fiit jieuplé d'illuftrçs fcélérats, 
Peftes du genre-humain & fléaux des états : 
ta Politique enfin dégénérant en Fourbe , 
Comme un ferpent rampant fe repliç & fc courbq^ 
Il cache fcs poifons deflbus Tappas des ifleurs y 
C'eft un caméléon qui prend mille couleurs : 
Dans le conftil des rois il fouffle les miniftrcs jf 
Il dreflç des projets aux nations finiftres : 
Ces crimes , par les loix , fiir les peuples punis ^ 
Cous la pourpre , grand Dieu , paroiflènt ennoblis^ 

Depuis que l'Univers adopta ces maximes , 
Nous voyons (pus nos pas entr'ouvrir des abymcs 5^ ' 
l^ous fômjrnes entourés de cent pièges tendus ^ 
Comme lous ces glacis d'ennemis défendus, 
OA Taflîégeant timide, en main tenant la fonde, 
'^vance eh éventant les mines à la ronde. 

pî^TRÇ les fouverains il n'eft que peu d'amis; 
J.es plus proches voifins font les plus ennemis . 
J-'un de l'autre en fecret ils trament la ruine: 
Il faut qu'on les obferve, il faut qu'on les devine-; 
El d'un œil pénétran; lijfànt dans l'avenir , 
Découvrir tout le mal que l'on doit prévenir. 

Teis font les foins , Darget , que la çoiironnç cxîgcî^ 
Souven? fur fèsi devoirs le f^ge fè néglige \ 
Lors mcmç qu'il efl quittç enyçrs to.ut fon état » 
\l% pu|>lic de fes rois ju^e comme un ingrat^ 
Qn yçut qiuî fapliç to.ut , la gqerre , Isi finance ^^ 
r l->VÎ h R^oçîeç ^ i^ juçi^Vvidçpçc ; ' 



E P ITRE s: iy| 

(Qu'il foît unîvcrfêl dans ce vafte métier 

Dont chaque point demande un homme tout entier. 

Celui qui l'ofFcnfà, le trouve trop (cvere j 

L'autre le croit trop doux y celui-ci trop colère ; 

Fait-il la gUQire ? on dit : C'eft un roi furieux > 

Le ciel, pour nous punir, l'a i^t ambitieux. 

S'il conferve la paix ? Sans honneur & (ans gloire ^ 

Sans doute que fbn nom brillera dans Thiftoire ^ 

S'il gouverne par lui? C'eft un prince jaloux , 

Tctu, capricieux, qui ne fuit que (es goijts: 

Commet-il de l'éçat Iç foin à fcs miniftres ? 

On Taflàfline alors par cent propos finiftres î 

A-t-il des Êivoris î Son foible fait pitié : 

N'en a-t-il point ? Ce prince cft fourd à l'amitîé : 

L'un eft trop remuant , l'autre craint la fatigue , 

L'économe çft vilain -, le libéral , prodigue -, 

pt le galant for-tout paflc pour débauchç. 

Tei. eft de notre état le portrait ébauche ? 
" Comment joindre,Darget,tout grands roisque nous fommes^' 
La vertu qu'ont les dieux aux foibleflcs des hommes > 
L'humanité n'a point tan; de perfe<3:ions : 
Si nous voulons des rois privés de paffions , 
D'un e^rit tout égal, & que rien ne remue \ 
Allons , qu'Adam travaille , & feflc une ftatue 5 
Ce fîmulacrc vain d'un marbre inanimé , 
Seroit cligne , je crois , d'être foui eftimé. 

Veux-tu fivoir pourquoi la cruelle Satyre ^ 
^'acharne fur les rois , les mord & les déchire ? 
Ç'cft quç p^ fon pçnçh^t aimant la liberté , 
L'homme craint un pquvoir qui n'çft point limite. 
Vois do quelque? Seigneurs la baffe jaloufie ; 

yp« ç<WWÇ il5 font rongés de dépit Sç d'cnvie,^* 
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De n ofcr élever leurs vœux ambitieux 

A ce trpne où tout roi Içur devient oxlieux : 

Pour calmer leur dépit , ils frondent la régence 

Des rois dont ils voudroient occuper la puiflancç : 

Vois c« tas de grimauds , d'obérés mécontens y 

Solliciteurs fâcheux de tous poftes vacans : 

Tous veulent les avoir , on les donne aux plus di^esi 

Alors de ces jaloux les fatyres malignes , 

Pour venger les amonts qu'impriment les refus ^ 

Défigurent nos traits, noircifTent nos vertus : 

De nouveaux mécontens cette troupe groilîe 

Epilogue tout haut Iç cours dç notre vie > 

Le ciel même jamais n'a pu Jcs contenter j 

Un roi , foible mortel , pourroit-il s'en flatter ? 

Aimer toujours le bien , le (uivre par principe ; 
Sans faire attention au briiit qui £t diffipe , 
C'eft-là notre parti ^ laifïbns donc bourdonner 
Cet e(&in de gelons > fans nous en chagriner. 
^. Si rifquant nos fccrets, nous ofipns leur répondre p 
^ Par le mot de l'énigme on pourroit les confondre* 
Nos cenfeurs obftinés font autant de Dargets j 
Ils n'ont vu que de loin ct,% importans objets : 
'La critique ejl aiféCy & tort ejl difficile ^ 
Un particulier doux fait un roi malhabile y 
Et tous ces Phaëtons , jeunes préfomptucux ^ 
Devenus fouverains , teroient cent fois pis qu'eux. 

Ne penfe point, Darget, que dangereux fbphiftc. 
De cent rqis criminek affreux apologifte , 
Abufant de ma lyre & du charme des vers, 
je chante des tyrans , l'horreur de l'Univers. 
Ma mufe ofè blâmer l'infâme conduite 
De ces vulgaires rois qui n'ont aucun mérite^ 
.^A ' Lâches,^ 



EP ITRE s. tjf 

ÎLâchcs , inappliqués , Éicilcs , indolens , 

Avides > oppréâèurs > inhumains > violens* 

Je vais te crayonner leurs traits d'après nature : 

Un tel. • . . Mais mon difeours te laflc outre mcfîirc \ 

Tu brûle en ce moment de revoir ta maij[bn> 

Où ta femme t'attend pour plus d'une raifon. 

Déjà plus" d'une fois tàcuîfîniere experte, 

Pefte fur tes délais quand la table eft couverte : 

Tes délicats ragoûts pourroient fè ire&oidir*, 

Et ton cocher là-bas fouette à nous étourdir ^ 

Tes valets excédés maudiflent le poëte 

Qui te fait tous les jours allonger ta diète. 

Fars donc, puisqu'il le Ëiut*, mais conviens avec mot} 

Que les grands ne font pas plus fortunés que toi« 
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'A MO N E S PRIT. 

JujCoutez, mon E{prit , je ne (aurais le taire : 
Tous les mauvais propos que de vous j*cntends faire ^ 
Vos dé&uts , vos travers m*bnt mis au défefpoir»' 
Quoi ! vous étudiez du matin ju(qu*au (bir i 
D*un violent defir fiiivant rintempcrancc. 
Vous faites le Civant? ah, quelle extravagance t 
£n feuilletant uns ceflè un auteur vermoulu , 
Que jamais aucun roi dans l'univers n'f lu. 
Vous voulez , imitant les Huets > lés Saumaifès ^ 
Vous remplir le ceryçau de.^cgtit doiftes fedaifesî 
O ciel î un roi (avant ! ce mot me fait, fircmin 
Jamais deflcin plus fou pouvoit-il vous venir?/ 
Qu'un roi (àçhe arrêter un. çalçt^l de finance. 
Parapher un traité , figner une ordonnance , 
Ç eft beaucoup dans le fiecle où Ton vit aujourd'hui ^ 
Peut on eii çonfcicnce exiger plus de lui ? 

Un roi doit foutenir la majefté du trônent 
Imbu de la grandeur dont l'éclat l'environne,; 
ïier envers fes voifîns , & toujours dédaigneux js, 
II doit vivre d'encens, en tout égal aux dieux : 
Qu'importe le (avoir? la (çiepçe parfaite, 
C'eft de connoître à fond les loîx de l'étiquette i 
Cette règle des cours a(rujettit aux grands 
ICÇS piÛÊ? ^Sskk^ qu'oÇL OLQQHPÇ ÇQUÇÛÊJ??*. 
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Oui , marmotez tout bas au miniftre en filencc 
\3n compliment obfcur dans un jour d'audience > 
Soyez chaflèur outré, forcez- vous à jouer j 
Et (ùr-tout fans rougir, entendez-vous louer. 
Empreflcz-vous au prône , & baillez au fpedlacle ; 
Soyez morne au foupcr , ne parlez qu'en oracle 5 
Et mettez vos ennuis à la mode à la cour : 
Voilà comment un roi doit vivre chaque jour : 
Tel ctoit le métier qu il vous falloit apprendre. 

Vos plaiiîrs ^ mon Efprit , ont droit de me fùrprendre ; 
L'étude qui pour vous a tant de volupté , 
Déroge à vos grandeurs , & perd la royauté. 

Je vous dirai bien plus : pour comble de manie ^^ 
On vous dit poffédé de la métromanie : 
Oui vous êtes poëte , en dépit d'Apollon: 
Pouvez-vous renier ce poëme bouffon > 
Où d'unftilc mordant, blaCint toute la terre;. 
Vous critiquez les cieux au mépris du tonnere î 
Sachez que Cux Homère égayçr vos bons mots, 
C'eft attirer fur vous Teflàin de fes dévots. 

PouvEz-vous ignorer que fous différens titres i 
On voit courir de vous des odes , des épitres , 
Où , comme la Neuville , échauffant vos poumons. 
Vous prêchez/ la vertu par d'ennuyeux fermons. 
Du langage François ignorant les fineflès, ^ 
Vous mettez Vaugelas & Dolivet en pièces : 
Ah I fi Boileau vivoit , peut-être un beau matin 
Votre nom dans fes vers remplaceroit Cotin : 
Que la rougeur au moins vous en monte au vifâgci 
Ayez hente du tems qu'abforbe un tel ouvrage ; 
Et fenç vous deflécher le cerveau vainement , 

Quittes du bel efprit le fol amùfement, 

Hais 
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Mais vous me répondez qu'âmànt de rfîarmonic; 
Tranfporté tnalgré rous par le dieu du génie. 
Vous pouvez librement fuivre votre plaifîr, 
Lorfquc vos fondions vous donnent du loifîr : 
Que fî , pour s'amufer , on voit plus d'un grand prince 
Prendre dans fcs filets les daims de fà province , 
Vous cjiarmez vos ennuis par vos divins cortterts. 
Inondant le papier d'un déluge de vers. 
Que lorfque d'autres rois courent à la pourfiiite 
D'un cerf qui par leur meute eft réduit à la fuite. 
Grimpant defl'us les' monts, travçrfànt les forêts. 
Vont faire la curée au milieu des marêts , 
Vous pourfuivez chez vous une bizarre rime. 
Un mot que votre fens exige & qui l'exprime. 
Qu'avant que de pafler votre tcms à bâiller , 
A faire mille riens , fans ofèr travailler , 
Vous quitteriez plutôt grandeur, fceptre, patrie^ 
Et des rois empefes la lourde confrérie -, 
Et que l'art de penfer dont vous êtes épris, 
Mériteroit l'eftime , au lieu des vains mépris 
D'un peuple, plein d'erreurs, d'un public imbécile; 
Qui juge en vrai Midas, & prononce en Zoïle. 

J'en conviens , mon Efprit y mais n'allez pas choquer 
Des ufàges reçus qu'on rifque d'attaquer: 
Je ne fuis que l'écho de votre Renommée , 
Je vous rends tous les bruits que fà bouche a fcmée y 
On fc moque flir-tout du peu de gravité 
Dont vous afiàiflbnnez laugufle royauté : 
Il eft fur vos défauts plus d'un Caton qui veille , 
Et j'entends trcs-fouvent qu'on fè dit à l'oreille : * 
« N'avons-nous pas , amis , un bien plaifànt confùl » ? 

Si vous ne prouvez rien, votre difcours ^ft nul > -^ 

Ce 
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Ces modernes cenfeurs font aifés à confondre ; 
Voici ce qu'en deux mots vous pouvez Jeur répondre t 
Ivre de mes plaifîrs , ai-je comme un ingrat. 
Néglige mes devoirs , facrifié Tétat ? 
M'a-t-on vu du public tromper les çfpérances? 
Tramer de longs procès ? embrouiller les finances ? 
Des traites ébauchés languir pour les beaux arts ? |y 
M*a-t-on vu des derniers paroître au champ de Mars? 
Mais fi (ùr tous ces points feifànt briller mon zèle. 
Je fiis infatigable , i mes devoirs fidèle , 
Du peuple prévenant uns ccflè les dcfirs j 
Par quelle cruauté fi:onde-t-on mes plaifirs > 
Je vois couler mes jouis au fein de rinnocence J 
Enchanté des attraits dont brille l'éloquence, 
J'eflaye mes talens fiir difFércns accords ; 
Chez Horace & Maron je puife mes tréfors ; 
Je ne me flatte point de pouvoir les atteindre ; 
Mais un peu plus bas qu eux je n'ai point à me plaind*^ 

Eh quoi ! dans ma grandeur & dans ma royauté. 
Je ne jouirai point du peu de liberté. 
Qu'un berger conduifànt fon troupeau pacifique, 
A de chanter le foir une chanron ruftique î 
Lorfqu il cft fetigué des ardeurs du foleil , 
Sa voix en firédonnant provoque le fommeil.' 

Achille pourra donc dans fon jaloux délire J 
Regrettant Briséïs , jouer feu! de la lyre j 
Et je ne pourrai point, moi feul dans l'Univers; 
Adoucir mes travaux par le charme des vers ? 
Quoi, l'on m'interdira les fources du Permefïc! 
Du monde profterné voyant groffir la preflè > 
Je ferai comme un faint à qui l'on &it la cour,' 
Lorfque Taknanach dit que c'eft le iaint du jour i 

Oii 
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On me fera martyr de la cérémonie ? 

Ahl, fccouons le joug de cette tyrannie ! 
Tant-pis Ci le bon-fèns paroît hors de fâifon; 
Je m'éclaire au flambeau que porte ma raifon^ 
Et du peuple bravant la fotte fantaifie ^ 
J'élève au-defïus tout Taugufte poéfie. 
Puifque j*en ai tant dit , comparons une foi^ 
Lequel eft le plus grand du poe'te ou du roi» 

L'Univers eft fbumis à nos vœux poétiques } 
Et nous voyons des rois les bornes monarchiques : 
Notre règne s'étend par de-là tous les tems > 
Le vain éclat du leur dure peu de momens : 
Nous devons nos transports au fèul dieu du génie; 
Le Hazard qui préfide au deflin de la vie. 
Fait naître (ùccefleur du plus puiflant des rois p 
Un ftupide fœtus qui remplit fès emplois , 
Qui végète fans vivre, & des humains l'arbitre,' 
N'a pour toute vertu que la pompe d'un titre : 
Mais les fils d'Apollon s'élèvent jufqu'aux cicux i 
Quand nous ofons parl^ le langage des dieux , 
A peine parlent-ils le langage des bêtes : 
Des lauriers toujours verds ont couronné nos têtes,. 
Plus d'un roi par nos chants eft devenu Êuneux , 
Notre gloire jamais n'a rien emprunté d'eux : 
En vain fur notre nom un (buverain décide , 
Le Pont n'avilit point les doux accords d'Ovide: 
Qu'un prince fans honneur fur le trône amolli 
Expire : dès ce jour fbn nom eft dans l'oubli y 
Dans quelque vieux bouquin de généalogie 
11 fcrvira d'époque à la chronologie. 
Ces rois anéantis reftent pour toujoturs morts i 
'Au lieu çj^ç iç Wiyzu les fliblimcs accords 
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t)es êeclds âeftruâieur^ perçant la nuit obfcute , 

ÎFont pafïér notre tooln à la race future : 

^os durable^ travaux ont vus à leurs côtés 

Périr des monumens folides & vantés \ 

De la fuperbe Thebe il n cft trace légère^ 

Quand , trois itiille ans après , nous confervbns Hoînerc : 

Depuis que le trépas redoutable aux humains , 

D'Auguile & de Virgile eut tranché les deftiiis, 

t^aile de fes combats queThiftoirc nous vanté , 

'Aux «dcploits du héros mon ame indifférente t 

N'y voit que des hauts-faits qù*ont produit toUs lestcms; 

Mais Virgile me ch^me , èr plaira dans mille atis : 

il émctit lorfiiu^il peihd la ruine de Troie ^ 

Au fer dû Grec vengeur, à cent jflàmmes en proie ; 

Il touche par l'amour de la trîfte Didbn> 

Du bûcher funéraire àllutnant le brandon : 

Quel feu I quand fur le Styx il fait voguer Enée ; 

Qu'il lui "montre aux enfers f heurèùfe deftinée , 

Ix de fcs defcendans & dii peuple romain , 

Que parmi ces efprits d'un nouveau genre humain. 

Il &it parôître DdtaVe étendalit fon empire 

De l'Inde ju{qu*aux lieux où le Soleil expire . 

Augufte en fes hauts-faits ri'eùt d'autre but que lui 5 

Maron chanta pour nous, il triomphe aujourd'hui. 

Maïs du pouvoir dés roîs connoiflôns Torîgine : 

Penfez-vous qu'élevés par une main divine , 

Un nombre de fujets leur àft été commis 

Comme un troupeau ftupidc à leurs ordres foumis? 

Les crimes clfroiités, lès parjures , les traîtres , 

Forcèrent les humains à {è donner des maîtres j 

Themis arma leurs bras de fon glaive vengeur, 

Pout contexiir l'injufte ébranlé par la peur \ 

L D'âuïtes^ 
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D'autres en ufîirpant un bien illégitime , 
Devinrent fouverains en prodiguant le crime , 
Et paflcnt pour héros chez les ambitieux. 

Notre origine eft pure, elle nous vient des deux : 
Apollon nous plaça fur le haut du Permelîc , 
C'eft l'immortalité qui fait notre nobleflc. 

Ah ! fi jamais les grands n'avoient fait que des vers. 
Qu'ils auroient épargné de maux à TUnivers 1 
Céfàr , peu (bucieux d'un pouvoir defpotique, 
Auroit jufqu'au trépas fervi (à république : 
On n auroit point connu ces trois Triumvirats , 
Sanguinaires liens d'illuftres (célcrats , 
Qui fiir les grands de Rome exerçoient leur vengeance. 
Si le héros du Nord fi fier de fa vaillance , 
Plus paladin que ^oi , chez le Sarmate errant , 
Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le grand , 
Eût choifi pour modèle Horace ou bien Pindare, 
Le Czàr ne l'auroit point vaincu chez le Tartare. 

Les Mufès ont fiir-tout l'art d'adoucir les mœurs -, 
Leurs exploits font des jeux , leurs armes font des fleurs. 
Dans les tranquilles bois où ces nymphes habitent, 
Jamais les paillons n'entrent ni les excitent : 
On jouit dans ces lieux d'une éternelle paix. . . . 
Comment donc , mon Efprit , vous vous mettez en firai 
Quel Dieu, pour me punir , vous délia la langue ? 
Quel nouveau Cicéron difta votre harangue ? 
Cet amas de raifons a pu m'intimider. 
Mais c'eft le monde entier qu'il faut pcrfiiadcr : 
Il ne fc nourrit point d'une vainc fumée , 
Sa critique fur-tout vivement animée 
Rit de vos mèches vers... Mais quoi , s'ils étoient bons ? 
Et s'ils pouvoient charmer , en variant leurs fons , 

D'Argens, 
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D'Argens , Algarotti ; Ci Maupcrtuis les loue ^ 
Si rHomere François lui-même les avoue. 
Que diroit-on alors î . • ♦ . Quelles font vos crrçiars î 
ConnoifTez )*mpn Efpnt , le poifon des flatteurs : 
Les doux (bns de leurs voix égalant les (yrenes , 
Peuvent bien enchanter vos veilles 8c vos peines > 
Mais imitez Ulyf]^, ôc fourd à leurs accens^ 
Rejettez pour toujours un fi funefte encens« 

PouvEz-vovs ignorer qu'un roi , quoi qu'il propofe. 
Et quqi qu'il entreprenne , excelle en toute chofc l 
S'il aime les dangers, les combats j les hazar.ds , 
Pour l'élever plus haut , on abaiflcra Mars \ 
S'il eft fort 5 auffitôt le flatteur (ans fcrupule 
Lui prouve que d'Alcide il eft Theureux émule : 
Son cœur eft-il d'atnour facile à s'enflammer ? 
C'étoit pour lui qu'Ovide avoit &it l'art d'aimer : 
' Lorfqu à de mauvais vers comme vous il s'amufê^ 
Il rend jufqu'à Voltaire envieux de fa Mufe. 
Revenez , mon Efprit , de votre aveuglement ; 
Que l'amour propre enfin le cède au jugement : 
Fullions-nous cent fois plus parfaits que les Anges i 
Rabattons fans orgueil les trois quarts des louanges 
Que certains beaux efprits nous donnent à l'excès :. 
Vous dut-il tant d'encens pour ces foibles fuccès } 
Qu'avec Horace un joUr votre Mufc barbare , 
Pour vous apprécier humblement fè compare^ 
Alors de vos écrits les dé&uts dévoilés , 
Vous feront convenir du peu que vous valez : 
De vos vers déteftant Tinfîpide volume 
Vous remettrez d'abord l'ouvrage fur l'enclume; 
Etu&ez fur-tout la doâe antiquité ; 
Plus vous approcherez de fop urbanité^ 

L ij Plus 
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Vins vous aurez <fc goût pout fcs divins ouvrages > 

Et plus vous dxitct droit d'attendre des fijf&ages. 

C'EST-là Votre Inodele , & ces tréfors ouverts 
Omeroïit Vos écrits & plairont dans vos vers. 
Mais puifquc je vous vois toujours inébranlable , 
Que les vers ont pour vous un charme inconcevable ; 
Que, ne pouvant vous taifc j en mamwKant tout bas^j 
Comme cet indiCrret confident de Midas , 
Vous contct aux ro{caùx>nies paflc-tcms frivoles ^' 
Du moins confolez-moi de vos vifions folles. 
Et rendez compte un jour aux ledeurs indulgens. 
Si vous pouvez percer la (ombre nuit des tems. 
Ou Cl quelque hazard vous amené au grand monde i 
Quel étoit cet auteur dont la veine féconde, 
Montant fur l'hélicon par l'appât du plaifir. 
Mit à vous composer (es momens de loifir. 

DiTE« que mon berceau fut environne d*armes y 
Que je fus élevé dans le fein des allarmes , 
Dans le milieu des camps > fans fafte 8c uns grandeur^ 
Par un père fëvere & rigide cenfeur : 
Que je fus écolier des plus grands capitaines ; 
Qu a Sparte cultivant les douces mœurs d* Athènes p 
Je fus ami des Arts plutôt que vrai fàvànt', 
Mais que :6ns me bouffir ni d'orgueil , ni de vent 5 
Et fimple courtifin des filles de Mémoire , 
Je n afpirai jamais à la fublime gloire 
D*ctre le plus fêté parmi leurs nourriflôns s 
Que fâchant me borner & rabaifïcr mes (bns^ 
Je me fuis contenté de peindre ma penfcc 
Et de parler raifbn en profc cadencée. 

Dites que j'ai plié defTous l'adverfîtc , ' 

Mais que paroû lc§ rois depuis on m'a compte j 

Q«« 
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Que rîen ne pût troubler le repos de ma rie; 
Que la pratique écoit ma vrai'philôfbphie ; ' 

Sans me remplir refprit du fyftcme des cieuxi 
Je préférois ma Lyre aux Arts Éifttdicux ; 
Que uns haïr Zenon , j'cftimois Epicure ; 
Et pratiquois les loix de la fîmplc Nature ; 
Que je (çus diftingucrlTiommc du fbuveraîn ; 
Que je fus roi févcre, & citoyen humain ; 
Mais quoiqu*admirateut de CéCir & d' Alcide ; 
J'aurois fiiivî par goût les vertus d'Ariftide. 

Lorsque la Parque un jour laflè de (es fufèaux; 
'Aura tranché mon fil d'un coup de fes cifeaux , 
Que (ûr ma cendre éteinte abboîra la Satyre^ 
Dites que méprifànt tout ce que pourra dire 
Un efprit irrité , chagrin , mal &it , tortu » 
Trop rigide cenfcur de ma foible vertu; 
Sans aimer la louange , infènfible à tout blâme ; 
J'ai toujours confèrvé le repos de mon ame i 
Et que m'abandonnant à la poftérité 3 
Elle peut me juger en pleine liberté^ 
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EPITRE PREMIERE- 

A MON FRERE HENRI. 

V-'U courez-vousî « Ah! je fiiisk campagne; 
»> Je ne veux pas tout vif m'enfèvelir: 
" Lorfque j'y fiiis , d'abord l'ennui me gagne j 
*> Reiler tout fèul , autant vaut-il mourir. 
" J'aime Berlin : c'eft là que dans le mojide, 
»' Le doux plaiûr en cent âçoas'àbonde ; 
" Jeunes beautés, bals, feftins ; en un mot 
« Y trouve tout quiconque n'eft pas fbt '». 
Oui , vous pouvez vous amufèr', mon frère \ 
Nos belles font faciles à plier , 
Berlin fournit ailànce Se bonne chère: 
Mais ces plaifïrs, qu'ont-ijs de Imgulier! 

<' C'est chez Milon que fe donne ime fête : 
>' On lèra &ul ; Milon n'a convié 

"Que 
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»> Oue quatre-vingt pcrfonnes ». C'eft hotmête. • 
On vient , on entre , on eft (upplicic \ 
En fc preflànt , on s'étouffe à la porte : 
On perce enfin des deux bras, à main forte» 
Voilà d'abord trente tables de jeu „ 
Et qui n'y joue y paroît fans aveu j 
Tqus font rêveurs , attentifs à leur rôle. 
L'un , en fuant , attend un as de cœur ; ^ 

Et celui-là qui méditoit la vole^^ 
Sur fcs écarts écume de fureur. 
Pourquoi ce bruit ? & qu'efl-ce qu'on regarde \ 
A ce feigneur prend-il un vertigo ? 
« Pis que cela> certain roi de caro 
» Entre fcs mains efl arrivé fans garde »>• 
On voit pliii loin, dans un coin ifblé ^ 
Force joueurs j le hazard tient la table : 
L'or en monceaux s'y préfèfîte étalé : » 

Son grand pontife , à face vénérable , 
-Mêle en fès mains un jeu bariolé. 
Tout à l'entour une immenfc cohue 
Sur ce grand-prêtre a dirigé la vue : 
Le bon public a quelquefois raifbn. 
Quant au prélat , ce refpeâ: l'importune v- 
Il eft adroit ^ le bon feigneur , dit-on^. 
De fes dix doigts gouverne la Fortune i 
Un feu foudain s'empare de fès fèns : , 

Le firont ridé , le regard plus farouche ,, 
Des mots coupés s'échappent par élans. 
Comme en grondant y rudement de fa bouche :: 
Très-attentifs y font fès courtifans. 
Ce peu de mots, ce font autant d'oracles». 
Qui fur le fort opérant des miracles ,. 

L iiij. Ctofe 
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Ont Tart <Je rendre , en très-peu de momensi 
HumbJcç ou fiers les petits & les grands. 
Tel pâme d'ai{è , 8c tel autre Wafphème : 
X'un vend hclas fon bien qu'il a perdu ^ 
I^'autrc enftivrc de fon bonheur extrême» 
Court acheter ce que l'autre a vendu. 
Neuf-heure fonne y Û ùnt aller à table ^ 
£t regagner dans un ample foupé. 
Enjoué , vif, brillant & deledablc , 
}Le tems perdu y dan$ l'ennui dii&pé , 
£( qu^'emporta ce jeu fi déteftable. 

Voyons : voilà plus de trente laquais; 
[A p^ comptés qui fuivent à la file 
D'Apicius un habile profès. 
De tant de plats on tiourriroît la ville. ^ 
Xc fîeur Hamoch plus fier que Paul-Emile^ 
De la cuiiine au fàlon du palais , 
Mené en grand pompe un foupé de Luculle^ 
Xc moindre plat c'eft lui qui l'intitule 
D'un nom baroque & très-mal afibrtî ; » 
De cette armée il eft le quartier-maître i 
La pour Tentrée, ici pour le rôti. 
Il fçait placer le plat comme il doit être ) 
Ragoûts nouveaux, pâtés, fins entremets. 
En jes louant à Meffieurs Içs gourmets. 

De tant de plats quelle odeur dégoûtante! 
L'hôte prenant la mine plus riante, 
Trouvç qu'Hamoch furpafTe {es* projets : 
On va s'allèofri & cette compajgnie, 
Quoique fournoift, eft tout au mieux choifîe* 

Maî[5 fout ce monde eft ftupide ou muet. 
Ah ! cette paire eft au mieu^ aftbrciet 

04 



Z>e ce baron fi maigre & (i fluet 
Cette bégueule eft la vieille ennemie î 
Certain procès les â rendus rivaux : 
Avec quel air ils fe tourhent le dos 1 

De CCS paniers dorés par des rézeaux ; 
I^ place à table eft d'avance remplie y 
Et {Ur la chaifç en ferrant les genoux , 
A peine encore en refte-t-il pour vous. 

. De bavarder Damis auroit envie : 
Mais s'il affcâie un air de rêverie , 
C'eft par prudence *, il craint ce médifânt J 
Ce vieux baron à langue de (èrpent. 

L'hôte attentif à ranimer le monde; 
Dit quelqi^^s riens , &it le mauvais plaifànt i 
Jl fert cent mets gui courent à la ronde : 
f( Que le plaiiir s'empare de céans ! 
9> Dit-il 3 Meilleurs , chez moi la joie abonde ^^ 

GoRiNE jeune, & pour un million 
Ne goûteroit de cette ùxicc âne) 
Elle pourroit laver le vermillon 
Qui fait l'éclat de fà bouche divine." 
Si Marianne, au vifage poupin. 
Ne mange pas un (eul morceau de pain^ 
C'eft qu'en (on corps étroitement ferrée^ 
Elle craint trop que la galimafirée 
Pourroit gâter le corfege divin 
Pe cette taille eh tous lieux admirée; 

A l'autre boutj (ans s'en embarraflcr^ 
Le comte mange à fe déboutonner , 
De tous les plats goûte l'un après l'autre ; 
Avec Hamôch fe met à raiïbnncr •, 
D'Apicius le comte eft gtand apôtre,' 

tv Et 
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Et les Ncvers pourroient le cdnfiiltçn 

Julie enfin rompt ce cruel iUçtice s 
£t fe tournant , dit d'un tix d'indolence : ' 

« Ah ! c'eft affreux , tout ce jour il a plu '% 
» En vérité , c'eft un nouveau déluge »». 
Merlin répond ; c« Tout comme voui j'en juge i 
»> Et Talmanach ainfi Ta réfblu >»• 
Merlin dit bien : ce doâe perfomiage ». 
De fon fçavoir fait un riche étalage > ^ 
Hors l'almanach il n'a jatpai$ rien la# 

Le difcours topibe s on baille , op prend countge^^ 
On le rekve s on parle des pompons ^ , 

Des gants glacés , coefïure^ ôc jupons : 
Et Ton médit un peu de Roiâiie ; ^ 

Elle eft abfènte , & la noire Sylvie 
Ne trouve rien d'aimable en &. beauté* 
Ne croyez pas que ce foit par envie ^ 
Son cœur , dit- elle , eft plein de charité > 
Mais le bon goût qu'elle trouve infulté „ 
Quoiqu'à regret , la preflè Se h convie 
De rendre hommage à |a fînçérité. 

Bien-tôt après on parle comédie : 
« Ah ! la Marville 9 l'air d'un éléphant ^ 
»> Dit l'une , elle eft une exécrable aârice y 
» La Rouffelois , c'eft un corps élégant , 
» Elle eft bien mife ; Ah ! c'eft im vrai délice > 
w Lorfqu'cUe joue j au-Vrai , mal on l'entend : 
» Mais ce n'eft riep : va-t-on là pour entendre? » 

Valere fçait , à ne s'y point méprendre» 

Que le Plutus de Saxe ruiné» 

Va dans huit jours vendre (à gardcrobc : 

Sur quoi chacun ^ en faiûnc l'étonné » 

Sur 



Sur Monfcîgçeor tfçs-maligticinçm dobo ; 
De 'brocarder chacun fe i»çt cil train; 
Et l'on médit doucçipcnt du prochain. 

Mais s'endormam par tant de baloutdiic;; 
De main en main fè donnent des devHè$ , 
Qu'en ricanant le beau /exe relit. ' ' • 

A ces (bupers on médagc Tcffrit ; 
£t Ton s'occupe ^n liiànt Ifis beti^ -« 
Que le galant confiturier y fit. 

On imagine une âtnté nouvelle ; 
A réquivoque un^* chacun applaudit : 
La pointe en ef): digne de FonteneUc» 
On veut parler , & ce jargon fi^rcc 
Ne tenant rien de h gaîtc naïve > • 
Meurt en nai^t dans la bouche cramtive^ 
Auifi fouvent qu'un mot eft prononcé : 
On fe regarde , on eft embarrallî , 
£t tous les mots expirent fur lia langue; i 

L'hôte le voit -, & poinr en bien ufiar; ! 

D'un conte plat il vient les-amufcr: * 

Mais il en eft pour fà fotte harangue. 
Par bienféance un mpmcnt on fourit ; 
On dit y baillant , que l'on fè divertitj . 
Mais en fccret maadilTant l'aiïcmbléc. 
On voudroit fort , pour que l'ennui finît g 
Que de fommeil elle fut accablée, 

CioRis alors , fur un ton aigrelet; 
D*un Vaudeville entonne un vieux couplet s 
Et pouffe en l'air de cette voix aiguë , 
De longs heïas , qu'on entend de la rue 5 
Et d^un accent tudcfque qui déplait , 
Elle affaifbtme un air de flageolet. 
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Ecii, qui ûroît qu elle a la voix plus belle i 
£n détonnant ^ chante un air d'opéra 
Très-langoureux que compôfâ Campra | 
Un fat fè pâme , 8c jure qu elle excelle i j 
Ah de chanter elle ne ceflera. 
Maudite voix , digne d*une creflellc J 
lUn ficelé entier , je crois , tu chanterai 
«« Pour vous channer, dit-elle, je vous ptfe J 
w Prêtez Toreille à cette bergerie 5 
^y Cet air pour moi fèmblc &it tout exprès i 
» J'ai de mon mieux iâifi le goût Français > 
*> Ces ports de voix qu avec force j'élève, 
»> Ces tremblemens battus fi lentemeiit , 
»> Ces longs frcdons qui n'ont ni fin ni trêve J 
» Font de mon chant les plus dousTagréme^is : 
»> De ce ûlon même fans qu'il m'en coûte g^ 
» Ma forte voix fera {àuter la voûte. » 
L'hôte pâlit, il croit.de Jéricho 
Qu'il a chez lui la trompette fatale ; 
Il eft tremblant pour les murs de Ùl fiiUe* 
Pour éviter l'effet de cet écho y 
Il rompt les chiens &. bavarde Morale 5 
Et ce difcours les amufé à ravir y 
Mais dans le tems que ce fèigheur déploie 
Des argumens ennuyeux à mourir , 
Sa chère époufc à travers vient glapir p 
Et minaudant , croit réveiller la pxie : 
'Au lieu du dieu libertin du Plaifir, 
La bonne dame , induite par le diable > 
Au lourd Ennui donne la primauté , 
Qui force enfin par importunité > 
Tous ces bailleurs à fè lever de table; 
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Kox violons alors on a recours j 
La joie enfin régnera dans ce jour ^ 
^Aux menuets , aux graves Polonaifès J 
Vont fùccéder frétillantes Anglaifcs : ' ^ 

Tous ces muets danfènt iàns fè parler ;^ 
Les Q>eâ:ateurs difent par bienféance 
Quelques douceurs avec tant d'indolence J 
Qu« cet Amour de froid paroît geler 5 . 
L'Oifiveté qui regarde la danfe , 
Bit (buvcnt haut uns trop (çavoîr pourquoi l 
Le jour paroît , on retourne chez foi , 
En fc flattant de faire accroire aux autres 
Qu'on s*eft au bal diverti comme un roi» 

Ces plaifîrs-là, mon frère , font les vôtres 5 
Leur carillon n a plus d'appas pour moi. 

Société douce & bien affortie. 
Bien moins nombreufc & d'autant mieux choîfie l 
Délaflcmens innocens de l'efprit , ' 
Propos légers qui for mille matières , 
En voltigeant , répandent dés lumières ; 
Où (ans éclat \ mais à propos on rit , 
Sans que jamais des langues meurtrières; 
Pleines de fiel , rendent à leurs manietes , 
Quelques bons mots qu'en plaifàntant l'on dît, 
Pouflera-t-on l'injure &le foandale 
A préférer à ce goût qui périt , 
Le faux clinquant , l'ennui dont fe bouflSt 
Votre ftupide & bruyante rivale ? 

Ah ! peuple né le jouet des erreurs ! 
Si follement envieux des grandeurs ! 
Voyez de près le néant de ces fêtes , 
Qui tant de fois vous ont tourne les tctes| 
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Ayez pitié de nos deftins hcaxmxxt 

Quand vers le ciel j'oie élever mes vcraz^ 
Je dis tout bas : ce Fortune iêcourable ! 
» Ne permets pas qu'un orgueil déteflahte^ 
" Me rempliflànt d'inutiles defirs> 
» Corrompe en moi le goût des vrais plài£rs ; 
» De ces plaiiirs d'un eiprit raiibnnable r 
»> Et laiflc-moi. Fortune, par pitié, 
!» Un cœur toujours fen£ble à l'amitié^ 
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A P Ô L L N I T Z. 



E p R ï $ E R A qui le veut les richçflcs , 
Leur 6.UX éclat & leur frivolité > 
Leur embarras , leur inutilité y 
Ces vains dédains ne (ont que des fineflcs : 
Pour les avoir fc font mille baflcflès* 
Si leur éclat n'a point fçu me frapper y 
Si jiifqu!ici leur force enchantercflè 
N'a point eu l'art de me préoccuper ; 
Le monde enfin vient de me tromper. 

Je vois partout que la grande dépenfè i 
Le bien , le luxe ôc la magnificence 
Du (bt Public Ct font fait eftimer : 
«Verres, dit-on, efl: digne de primer; 
» Il a tout net vingt mille écus de rente , 
» Bonne cuifine & du vin que l'on vante, 
» Qu'en cave il tient, fans vouloir l'entamer, 
» Au-moins dès l'an mille fix cent (èptante : 
« Il tient état , fà maifon eft brillante ; 
» C'eft un feigneur qu'on ne peut trop aimer >». 

Ce gros Créfiis qui paroît inutile , 
A tous les Arts donne occupation. 
Et dc-là vient qu'on le chérit en ville : 
La dépenfc eft (à forte paffion ; 
Son luxe au-moins fait vivre l'induftric : 
Là le burin travaille Torfévrie ; 
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Le peintre rit de fk profusion ; 
Et rarchitcéèe orne (a galerie : 
Il met «l'argent en circulation ; 
Et fa maifbn vaut une hôtellerie. 

Quand Vadius, d'un ton de Éittcfîe J 
Vient louanger l'inepte Bavius , . 
)Le doux efpoir (ur lequel il (è fonde ; 
C'efl: d'emprunter de lui nombre d'écus; 

Oui y rintcrct eft le roi de ce monde y 
ïl règle tout dans ce fiecle ûllot ; 
En enrageant le malheureux le fironde i 
Mais qui n'a rien, &it le rôle d'un fot. 
Un vrai Platon vivant dans la mifere , 
Ne recevroit qu'humilians refus 5 
Mais l'opulent Mathieu, dit l'infedtaire; 
A des refpcds & très-humbles (àluts. 

Ce cher métal , ce beau don de Plutus 
Peut tenir lieu de rang & de noblefle : 
11 donne aux fots efprit, bon-fèns, vertus ;"* 
Nombre d'amis , maîtrcfles encor plus i 
Par fa vertu vraiment enchantereflc , 
• Aucun richard n'efluya des refus. 

Au bon vieux tems où flcuriflbient nos pères i 
le Sentiment formoit le nœud des cœurs i 
\cs paffions alors étoient fînccres. 
L'or n'avoit point pu corrompre nos moèurS t 
L'Amour tout feul polTcdoit Ton empire j 
Savoir aimer , c'étoit l'art de fcduire j 
Pour tout préfsnt on donnoit quelques fleurs i 
Et ce bouquet venant d'une main chère , 
S'eftimoit plus que tout l'or de la terre ; 
Baifers légers étoient grandes faveurs. 
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Maïs à^préfcnt tout fe Vend, tout s'achctcjl 
£t la dévote , ainii que la coquette ^ 
A fon mari fait trouver un rival : 
Ce marché là fè &it , à la toilette ^ 
Au plus of&ant , à l'amant libérai : 
Du doux {bupir à la faveur parfaite , 
Tout a ton prix, & l'amour eft vénàli 
On apprend tout : cette ville câufeufe - 
Sur le caquet n*a rime ni<tàifon -, . '- • • 
On {çait le prix d'une bcî^uté femeufe ; . 
, Tout comme on {çait le prix d'une matibn/ 
On dit tout haut que telle aimable femme « 
Pour cent louis (ent ajilurtiér ù, flamme s 
Ajoute-t-on encor deux fais autant î 
La paillon s'empare de Qyn ame : - 

Ce vil métal .çft maître de fes fens, - '- 
Et la rend tendre envers tous Cts amails* c 

Cette Corine» autrefois tant courue* 
Depuis iix mois de prix a fort baifie \ 
La jeune Eglé , nouvellement vâiue , 
A tout d'un coup doublement rehaufl?. 
.. Vous ûvez bien que cette vieille amante ; 
Cette Laïs à la tête tremblante , ^ 

Aux longs tettons , fi flafques ^ ii pendans ^ 1 

Dont le pinceau groifiéremcnt abufe 
Du vermillon broffé fur la cénifc , 
Rend à-préfent à fes jeunes amans 
Ce qu'elle avoit , dans la fleur de fes ans ; 
Eu de profit , en marchandant (es charmes : 
A fes attraits l'or feul fournit des armés. 

Le bon pays où tout peut s'acheter ! 
O ficdc heureux qu'on ne peut trop vanter ! 

M Ayez 
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Ayez du bien , c'cft la grande maxime : • 

Vous payerez des femmes , de reftilne \ 

Amis , refpeâs & rcputatiçn ^ 

Côcùs titrés & de condition. 

Les tendres cœurs fe vendent à Tenchcrc s 

Et fans rougir » la Nobleflè oCe Êûne 

Un vil métier contraire à fà pudeur « 

Humiliant , flétri du deshonneur,. 

Que la grifètte , à l'ame merçenairt , 

Fait par débauche , & fouvent par nii^r. 

Qu'arrive-T7ïl de ces coûteux miches? 
Nos beaux feigneurs trouyem des mfidclles ; 
Ils (ont toujours imp^udemitioi^t trichés 
Par leurs amis, ainfî que par les belles 3 
Un freluquet enlevé leurs dpn:iclles > 
Us (ont cocus &ns en être £aché$ : . 
Leur amour vain, magnifique & bÎMWCi ' 
Se refroidit , le mépris les féparc. 
Et ces amis qu'ils croyo jérit attaché» , 
Sont très-zélés tant que dure leur table;' 
Si la Ruine entraîne cesièigneurs. 
Si la Fortune ingrate les^ accablie ^ 
Ces (célérats font de tous le^rs malheurs . . 
IndifFérens Se joyeux fpeâateurs. 

Si l'avantage in/igne des nchcShs 
N'a rien de vrai que des dehors t|ro4f)peuçs 9.. 
Fuyez , Pollnitz , fès charmes impofteurs i 
Ses &UX dehors cachent des petitcfics ; 
Xa Fortune à de légères Êiveurs , 
Sur vos vieux jours elle {èma des fleurs « 
Et c'eft bien plus que toMtes (es Iturgeflès i 
Aimez le pofte pu le ciel vous a mis. 
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Dans votre etàt oh a de rrais atnis^ 
£r quelquefois de fidttlkâ maitreflès^ 




EPITRE III. 

A F U Q V E T. 

l:OvR<^tJt>i toùloiirs itous prôner ]ê yit\xt tems i 

Se répéter , & fe tuer de dire 

Que les humains (ont bétes de méchdns $ 

Et que le monde > en vieilliiSuit ^ empire I 

Ces vieux propos des modernes Frônddyid 

Sont tous tnarqués au coin de U Satyre ) 

Et ràcretc qui les force à fîTiédiife ^ 

Pour avilir nmte fiecle èc nos nK^ttrs $ 

Des tems palTés leur Eût vsmter l'em^nre» 

Le grand Maurice ''' a^t-<il moixis de ventu^i 
Qu'en eut jadis certain Cincinnatus? 
Maurice y au vrai $ d'une très^noble iilîie i 
Ne mena point de Tes mainâ la charrue \ 
Mais dans la î^landre^ en tous Heux con£on4us^ 
Les Hollandois.futent-ils môms battus ? 

Quoi ! nos auteurs (bnt^îls àcs mi£ifabk»y 
Pour compo(èr leurs écrits en François i 
et Bien différens , fubfimefi & pa!?fàits , 
^> Etoient , dit-on > ces Grecs tant ^wkéAêé^i 
Virgile , Horace ont écrit en Laiin 9 
Les Grecs en Grec, & ifoos dateliotte lafigUéï 

* l»c Comte de Saxe. 
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Il eft plaifant qu*un cenfèiir xilandcftin 
Prétende ici qu'en Hébreu Ton harangue. 

Ah ! dans ces jours où notre heureux déftin 
Nous a fourni , pour efFacer Homère , / 
tJn Apollon, plus vif & plus brillant ; 
Comment peut-on > en poflcdant Voltaire , 
Avec dédain regretter un inftant - . -- 
Ce vieux bavard, toujours fè répétant. 
Que, {ans bâiller, nul mortel ne lit guère ?^ 

Valons-novs moins que nos fimplcs aïeux , 
Très ignorans, très-groffiers , très-gothiques? 
Si Ton nous croit plus fins , plus gàlans qu eux , 
Plus opulcns & bien plus magnifiques , 
Que nos palais font plus voluptueux j 
Que nos repas (ont plus li^xurieux -, 
Et que les cieux, à nos defîrs propices j 
Verfènt fîir nous un torrent de délices : 
Mon cher Fouquet, ce n'eft que d'autant mieux 
Nous condamner : quels étranges caprices 1 

De tous ces morts que Ton a tant vante , 
Le gnuid mérite étoit la pauvreté ; 
Et nos péchés ce font quelques richcflcs : 
Beaux argumens , dignes d'un hébété ^ 
Ou d'un efpidt né pour les petiteflcs. 
Qui des fureurs de l'envie agité. 
Va publier, comme des gentillefles> 
Les (bnges creux de fa malignité. 

Depuis letems que (ùbfiftelc Monde,' 
Il va toujours fon train également y 
Le ridicule en cent feçons abonde; 
Et rcparoît toujours plus follement ', 
C'eftuûProtée, & fcs formes nouvelles 
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De nos cenfeurs irritent les cervelles. 

Au demeurant les hommes de ce tems ^ 
Avec ces morts rangés en parallèles , 
Nç font meilleurs , ni ne font plus mcchans. 

Si nos frondeurs me mettent en colère. 
Je vais prouver a tout critique auftere 
Que les beaux Arts , de nos farouches mœurs , 
Ont adouci la rage fenguinaire. 
O jours Ticurcux 1 ô ficelé débonnaire. 
Tu ne fournis trahifons ni fureurs ; 
Les cœurs pervers ne lé font*pas {ans honte , 
Et c'efl beaucoup gagner , felon mon compte. 

Mais gardons-nous de pouflèr fur les bancs 
In barbara d'ennuyeux argumens» 
Convaincre un fat , cft une œuvre impeffiblc > 
Un envieux a-t-il refprit flexible ? 
Sombre ennemi des hommes à talens. 
Pour (es péchés qu'il refte incorrigible ? 
Qu'en enrageant cte la gloire d'^autrui , 
Rempli de fiel & plus amer qu'abfynthe ,; 
Amant des morts , il s'en fefle un appuis 
S'il nous hait tous , ma foi tant-pis pour Juîr 
Que fon œil louche , & fi paupière éteinte 
Verfcdes pleurs , en voyant la "Vertu 
Qui l'écrafà fous Ces pieds abattu ; 
Qu'en fès difcours il prône avec emphafc 
Des vieux héros , fes chéris j fes élus , 
Qu'il aime tant , parce qu'ils ne font plus r 
Qu'il en décore à fon gré chaque phrafe y 
Mais fi ces morts le mettent en extafe. 
Ce n'eft , Fouquet > qu'en haine des vîvans. 
Ah j s'ils pouvoicnt de leur fonibre demeure^ 

. M iij Au 
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Au gré du ciel , rcffuicitcr fur rhcurc , 
On entendroit dès l^s premiers momens^i 
Nos vils cenfèurs à langues de ièrpens , 
]Bxagérer leurs dé&uts 3c leurs rices i 
Et leurs héros retourncroient là^bas ^ 
En maudifTant de ces C6n{èurs ingta^s 
Les trahifbps & les noires in^içeiL 

Triste envieux, hurle j, plein dp fîirwr j, 
Contre ce fîecle en grands hQmmç$ i^rtil^nV 
Farouche afpic , vil calomnis^Câur , 
Va te bouffir de colère & de bile i 
Contre nos jours exerce ta fureur % 
Forge en fèçret ta {àtyre imbécile : 
,Tu tente en vain d'en ternir la (plendeu^. 

Eh ! qu importoit aux bourgeois de Nimvc ^ 
Qu'un pleutre trifte , à cervolje chétiv^ ^ 
Leur annonçât mille cala^iité^ l 
Rien ne troubla tant de prospérités : 
i^ais le Prophète , oifèau de trifte augure ji 
Au fond d'un arbre , ou de quelque mazure ^ 
Où Tidiot en fureur fc nicha , 
Pe dcfèfpoir qu'on vit (on impoftur^i 
En firémidànt , fur fes pieds fè (ech«p 

De lenvieux telle eft la récompenfêr • 

Sur lui retombe enfin (on impudence î 
Et CCS ferpens dont il chérit l'attrait , 
Cruels agens qui fervent (à vengeance ^ 
fin fond du cœur le rongent en fecrct» 

MÉPRISEZ donc tous les traits que TEnviç 
A décochés pour fléirir votre vie ) 
Sur vos vertus Ces dents s'émouf&rontA 
Q^eft yainepient qu'elles vous m^oçdf ronç^ 

a • 
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Censeurs cruels > révérez^ mais (ans fiûnce^ 
Tous les humains qui (è firem un nom ^ 
Jettez des fleurs deflus leur CQpdre^ éteinte y 
En relevant leur réputation y 
Que les vivans n'en fbuf&ent point d atteinte» 

Ovi 2 cher Fouquet, nous périrons im jour;^ 
Dans deux mille ans nous vaudrons quelque chofe;. 
Morts anciens ! nous aurons notre tour : 
Quand une fois dans It tond>e on ret>o& 
Sans fèntiment , à la louange fourd ,. ^ 
Nul envieux en fureur ne s'oppofe 
Que le PuUic , trop prévenu d'amoca: ,. 
Du pauvre mort £i£fe Ta^othéofe. 
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EPITRE IV. 

A LA COMTESSE DE CAMAS. 
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£ fcnCcz point , refpeâable Gainas y 
Qu à votre cfprit f fi brillant , fi folidc , 
J*ofe jamais comparer les appas 
De nos oifons à la cervelle vuidc ; 
Fraîche jeûnefTe & des traits de beautés 
Leur tiennent lieu de toutes qualités. 

Ce Cont des fleurs dont la couleur brillante 
^A de durée à peine une ùiCon i 
Un {buffle chaud dans le brûlant lion 
Fane , à jamais , leur beauté raviflàhte. 
N'ont-elles plus leur çQuleui: éclatante ? 
Pour les cueillir ou pour les arrofet , 
Aucun pafTant ne daigne.{è baiilèn 

L'Esprit, le Goût & le Bon-fcns préfère 
A la beauté l'efprit qui nous éclairé ; 
On trouve en vous ces tréfbrs réunis î 
Votre raifi^n, de cent talens douée, 
Eft douce , humaine & toujours enjouée. 
Oui , votre efprit eft de tous les pays , 
De tous les tems & de toutes les heures. 
Vous méritez d'avoir de vrais amis , 
£t par de^'là des fortunes meilleures. 

Vos cheveux gris ne font point décorés 
De cent pompons , de rubans , de parure % 
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Et votre corps n'cft point à la torture 
Dans des paniers immenijès & dorés : 
Mais vous cachez deffous votre cocfFurc , 
E{prit qui plaît , Se ce rtiàle bon-fims ^ 
Hélas J fi rare & fi digne d'encens. 

Tant d'agrémens fiipprimcnt la vieilleflè. 
Fades beautés , qu avez-vous d'approchant ? 
Vos beaux minois parés de la jeunelïè , 

T 

Vont débiter des riens en ricanant : 
Vous nous lorgnez pour plaire en minaudant* 
Dans la beauté tout paroît gentillcflc. 
Mais , ( le dirai-je à mon corps défendant ? ) 
Autant vaudroit pour lé moins à la vue 
De Bouchardon une belle ftatue. 

Ah ! fi le Giel ^ fécondant vos amours ; 
Vous eut rendu é^s lé berceau muettes , 

Ou qu'il eut &it de vosamans des fourds i 

En cas pareil nos flammes indifcrettes 

Auroient au-moins long-»-tems pu fbupçonner 

Que vos efpritS'ont le don de penfer : 

Mais à-préfent tant caufeufcs vous êtes; 

Qu'un froid mortel, commence à me geler," 

Dès le moment qir on vous entend parler : 

Tous les progrès que vos mines coquettes ^ 

Et vos attraits avoient faits fur mon cœur, 

Par vos propos perdent de leur chaleur. 

Le jeu , pompons , coëfïures , médifànces ; 

Contes forgés , mille, fadeurs d'amours , 

Afl&ifonnés de cent impertinences : 

C'eft l'abrégé de tout votre difcours. 

Quand il vouç plaît à l'efprit de prétendre , 

Alors vraiment il. fait beau vous entendre ; ; 

Je 
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Je croîs revoir ces plats originaux 
Tympanifes de femelles pédatxtes» 
Sans jugement affichant le^ ârames 
Que nous peignit de (es naîtrcs piaccsaat 
Le grand Molière , en fès.pieces charmantes y 
Où fa critique^ enfajQtani des bons mots^ 
En mille endroits 9 foudroyé les fots. 

Tremblez ^ trcwbkz ^ bégueules iafipnto i 
La beauté pa(& & l'âge furrivcta» 
Qui iîllonnant ros fixMs Aécds de iidr$ , 
Tous vos attraits à jamais déttuica» 

Miroir chéri ^ lorlC^ue tu leur rendra 
Des teints plombés j des viiâges Uvides ^ 
Des yeux éteints , des paupicres humides^ . 
Bouche fans dents & chevetuc gjàhmaoiâ i, 
thns la £ureur qu ^i^oAt ces Bumétudes » 
Ta glace , hélas ! dans leurs etiipottefnex0 
Sera brifëe en mille &igiiemens» 

Ah ! quel dépit l ce âront plus blafic qu albâtre 
Se jaunira -y plus de rofes » de lis , 
Ni plus d'amant dç cbftime^ idolâtre ; 
Vieilles laidrons n ont pks.de beaux Tjrxdf» 

En vain tout l'art f afiné des rueUes > 
Pompons brillans » mêlés de fleun nouvelles» 
Pareront-ils vos ^ttraits furannés : 
L'ajuftement & les atours des belles^ 
Bien loin d'orner vieilles Sempiternelles » 
Semblent jurer avec des fironts Êmés» 

L'Amour coquet qui plane Gxt vos têtes i. 
Qui vous protège aux .bals y foupers & fcte^> 
Qui de vos yeux nous décoche (es traits ^ 
De CCS beaux yeux s'enfiiira pour jamais. 
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Jeune beauté paroît toute adorable v 
Vieille guenon du public eft la feblc. 

De vos vieux jours je plains TaffliAion ; 
U n eft alors aucun nnoycn de plaire , 
Hors que ce (bit la convcriation. 
Mais 6ns efprit comn^ent y brillc-t^onî 
Vieille bégueule ^^^nnuyeufe commère , 
£n ne faifant que contes de grao4-mere» 
N'attire pas la foule des chalaos^ 
Du veftibule une odeur peftifcrc 
Dégoûtera vos triftes courtiiâns ^ 
De l'air impur , de l'afircufc atmofpherc 
Que uns relâche exhale le Cfiutere. 

Dieu fait comment lc$ Chaibts de ces tcms % 
Les damerets , les jeiffxes Ferdinands , 
Gens nés moqueurs & très^peu charitables, 
Plaiûntcront vos face$ vénérables, * 

Quand , requinquant vos ^eûrc« ambulaos i 
Il vous plaira de Êdre le$ aimables* 
Oui votre porte ouverte à vos gtlam 
.Par leur concours ne ièra plus ufêo : 
Vous dh ferez la Ëible Se la riice ; 
Et je vous vois regrettant les rigueurs 
pont à-préfcnt , exerçant vos caprices i 
Vous dédaignez cette foule de ccrurs , 

Dont vos amans vous font les £icrifices. 
Et je prévois que vos attraits ufés. 
Voyant déchoir leurs folles eipcr^iccs > 
S'humiliront à &ire des avaticos 
A ces amans à-pré{ènt méprifës % 
Mais vainement , car la rouille çk Tàgc 
Pu tendre aiiiour ne reçoit pk« d'kM)QWiag<U 
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Tel eft le fort des frivoles appas , 
Dont la beauté fait runiquc partage : 
Mais croyez-moi, re{peâable Camas, 
Votre vertu vous {àuve du naufrage. 

Qu'importe ennn que l'âge deftruâieur 
De vos anraits temiffe la fraîcheur l 
C'eft attaquer la moitié de vous-même*: 
Mais votre esprit que f eftîme & que j'aime i 
A vos attraits eft bien fiipérieur. 
Bravez le tems Ôc Ùl ragé infolente ; 
Il ne peut rien fur votre belle humeur. 
Ni fur votre ame impaffible & confiante. 
Vous méprifez la fbtte gravite 
Dont à la cour s'enfle une gouvernante. 
Votre fàgeilè eft toujours indulgente ; 
Et votre efprit rappelle la gaîté 
Dans les ennuis d'une cour indolente. 
Bien plus encor , vous êtes par pieté 
Bonne huguenote Se pourtant tolérante. 
Après ce trait , adorable Camas , 
Ah ! quel mortel ne vous aimeroit pas ! 
Les ignorans vous jugent ignorante , 
Et les fàvans vous prennent pour favante. 
Vous vous pliez, avec fecilité. 
Au goût , aux mœurs de la fociété. 
Vous fàvcz rire & plaire à la jeuncflêi 
L'âge fènfc prife votre fàgcflb -, 
Et complaifàntc ôc pleine de bonté , 
Vous fupportez de l'extrénîe vicilleflc 
Le bavardage Se la caducité. 

C'est par ces traits que votre ame accomplie 
A par eftimc acquis de vrais amis 1 

Ne 
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fie penfcz point qu'Amour , plein de folie i ** 
Papiilonantt puifiè en trouvei parmi 
Ces éventés que la débauche lie. 

Cest for l'cffiine & c'cft fi» les vertus 
Que l'antitié véritable Ce fonde ^ . 
Vous pofledcz ces titres ; & de plus 
Vous avez l'art de plaire à tout le monde.' „ 

Oui , déformais , Camas , je chanterai 
Cebcaùgénic, & jeconâicreraî ' 

A vos vertus mes talens & ma verve. 
Et dans mes vers je vous implorerai 
Comme pia Mufè & comme ma Minwvc' 






EPIT^ 



i^o- •' É ftfkÈÙ 




EPITRÉ V. 

A J O R 3 AN. 

x^ LoRE , aux abois , feifânt glacé a Pottionc , 
De nos jardins s'enfuit avec le Terns^ 
L'Eté nous quitte , & les Vents de Tautonne 
Panent les fleurs & dcfTecteôt. les champs ; 
L'aftre du Jour foibïe , tremblant & pâle. 
D'un feu moins vif réchauffe ce canton s 
De (on palais l'Aurore matinale 
Déjà plus tard paroît fur Thorifon. 

Colin , Lycas, trwÛ>ortés d*allegref&^ 
De nos guerets rapppnruf les moiâEbns % ^ 
Et les traniports de leaK IsJà^raace iVf câie.t . 
Font retentir l'écho de kocs c Wfi>M t 
La liberté, l'amour, l'indépcûd^aïcc, - 
Verfent (ur eux plus de félicité? . 
Et de vrais biens qu'en fournit I^abondance 
Dans le vain luxe Se l'orgueil des cités* 
Ils penfènt peu > leur eftomac digère , 
Sans fè douter qu'ils ont un méièntere. 
Leur exercice 8c leur {bbriété 
Leur font garans d'une bonne (anté : 
Sans (è bercer de viiîons cornues , 
Ils ne vont point fè perdre dans les nues s 
Trcs-ignorans deiliis l'antiquité , 
Et {ans (buci pour le dcftin du monde. 
Dws lemss hameaux règne une paix profonde , 
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De riûtérct la tyranniquc idole 
Ne les Vit point accourans au Ptiâole> 
Porter le joug de la Cupidité 
La vaine Gloire impcricufc&foUc ^ 

N*a pu jamais tenter leur vamtë f 
Et de leurs vœux rarrogancc fictive 
N'importuha point la Divinité. 
Ils font heureux dans leur rufticîcé } 
Tandis qu'en ville, au centre du tufnoke, 
Enfëveli deflbus la poudre occuittt ' 
Du pays Grec & du pays Latifi, 
Digne Jorcbà, m Hs ât tu confiilce 
Tous ces fàvans dont le avoir ceitaiâ 
Efl: le flambeau du foible genre hùmaîft» 

Pour te tirer de ta mélancolie. 
Pour t'infpirer une aimable foBe , ^ 

Ma Mufe & moi nQU« mimes en cbeftiî»» * 

Tu (çais très-bien que nous autres pé'éîct - 
En peu de tems faifons de longives traitw: - - 

Ainfi d'abord nous fume^ à Berlin. ' ^ 

En approchant de tes dôftes retraites , ^ - 
Près de la polrte , orne de fes vîpiettcs , 
Je fus frappé d'un' gros Saint- Auguftin 
Qui de travers s'appuyoit fur Tcovrage 
D'un grand bavard, (avant Bcnedfôin. 
Là fc trouvoit rangé (ùr le pafl&ge 
D'auteurs en us le pédantcfque efl&în. 
De Quatregros "^ méritant le ful&agc ^ 
Qui dans ta falle , en bravant le deftin , 
Grands de renom > mais pauvres d'équipage , 

* £rocanteuc de Livies. 
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Ne font vctus qu*en j&Ic parchemin. 
Paflànt enfin du ùcxé veftibule , 
Au cabinet, dansTazylc divin 
Où tu t'enferme ainfi qu'un Capucin; 
Je vis l'auteur * dont la plume polie 
Eloquemment défendit la Folie. 
Ton gros portier , tel que Grandonio , 
Le fieur Erafine , en grand in-folio : 
Je le pafïai perçant avec fùrprife 
L'énorme tas des percs de l'cglife , 
J'arrive enfin auprès de ton bureau : 
C'eft-là , Jordan , que tes fàvantes veilles 
En Cophte , en Grec t'appretinent cent merveilles ,5 
Qu'avec ardeur tu mets dans ton cerveau. 
Là fe trouvoit l'ouvrage incognito 
De l'inconnu , mais fameux Abpefite ** ; 
Là Ce trouvoit tout le recueil nouveau 
Des derniers vers que fabriqua Koui&au , 
Depuis le tems qu'il (c fit hypocrite. 
Je vis encor rangé fiir tes rayons 
Un gros recueil d'injures bien écrites 
D'un huguenot contre les Jéfiiïtes y 
Je vis auffi quelques réflexions . 
D'un Prcftolet déclamant comme au prône 
Contre la Bitc ôc contre Babylone , 
Par charité damnant les mécréans , 
Pour Papegaux livres édifians ! 
Près d'eux étoit le livre des infcâes*** , 
Enfin la fource où l'on puifà les kStcs ****. 

• Erafme. 

** Profe/Teur Genevois que Jordan cite comme im {rand Auteur^ mais que 
peifonne n*a Thonocur de comioitre» * j. 

••• Réaumur. •••• La Bible. 

AUPK,É8 
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Au^'nis de toi tcfidoit Apollon > 
<tjui dcmcubioit , pour remplir ton Lycée^ 
Son cabinet » ôc même l'Hélicon : • 

tl appelloit une ombre au haut placée : 
C*étoit Horace ^ anû de la Raifbn , 
Qui tran{porté du feu de (on génie» 
Chantoit les vers de Ùl Mufe polie , 
£t te difoit : « Choifi les meilleurs vins; 
» Crois-tnoi > ce foin à tout eft préférable J 
» Les grands projets font infenies ôc vains ^ 
»9 Car de nos jours k âl eft peu durable "« 

AtrPRis de lui De{préaux fe rangeoit>; 
Ami du fons Se de l'exaâitude ^ 
Trop (àtyriquc , & quelquefois trop twdci 
Mais dont la lyre au Parnaflè plaifoit* 

D'un aïr aifé Lucien le fiiivoit^ 
Sage plai^nt ôc (ans ftilicitude , 
Du liaut du ciel tous les dieux dénichoit f 
Et librement for leur compte rioit> 

Des bords du ]?ont cherchant la compagnie; 
Le tendre Ovide après ceux-ci venoit j 
Et des couleurs de fon riche génie 
Trop brillamment décoroit l'élégie : 
Avidement pourtant on le lifoit» 

Plus loin parut ce célèbre Sceptique *; 
Qui bien armé de fà dialeâique , 
Dans un champ clos combattit les doâcurs i 
Ju{que3 à bout pouflà le fanatique^ 
£t foudroya Torgueil théologique g 
En détrui£uxt le règne des erreurs. 

f Bayte» 

N La 
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La j'apptrçus le vieux bon-homme Hotneté » 
Qui fc voyant obTcurci par Voltaire , • ^ 

Dans {on f oëme avec foin fè cachait , 
£t des Ligueurs l'Iliade couvroir. 

Axj-DESsus d'eux , en belle reliure », 
Je vis ce grand ♦ peintre de la Nature , 
Ce bel efjprit qui, par ifes vers divins » 
lUuftra plus l'Empire des Romains , 
Que les Céfàrs n'ont pu par la viâoire, 
Xn afTurer la gsSmdeiir & la gloire. 

C'eft-là , Jordan , chez ces illuftres morts , 
Que ton efprit , de la nature entière , 
Approfondit l'eflcnce & les reflorts , 
Et prend fi haut fon vol 8c fa carricre. 

J'estime fort tes £oms laborieux 
Et tes travaux profonds ëc ftudiellx ; 
Mais , cher Jordan , te couvrant datis'ta vie 
De ces lauriers rares 8c précieux^ 
Qui fur le Pinde excitent tant d'envie , 
Dis-moi , Jordan , en es-tu plus heureux l 

Comptons ici les peines qu'il *feut prendre 
Pour arriver à l'immortalité : 
Et fi tu gagne en t'efforçant d'éprendre > 
Tu perds , Jordan, ta propre liberté ; 
Oui, tu te trompe, & ton orgueil préfère 
Un vain encens , une vapeur légère , 
Au vrai bonheur , à la félicité , 
Que tu pouvois , ayant le don de plaire. 
Trouver chez nous dans la fociété. 

Comme l'on voit à la fin de l'automne^ 
Ayant paye Ces tributs à Pomone, 

• Virglie. 

u 
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Là ttttt en paix iccipirer lé repos i 
Ainfî , Jordan , renonce à tes travaux. ; 
Reviens chez nous , dans ce fe jour {^aifible i 
De Tamitic recueillir tout le fruit •, 
Atkz long-tems par uil travail pénible 
Tu cultivas le chaiPip de ton efprit : 
L*étude enfin , crois-inoi , devient nuiilbk } 
Il Êiut parfois (c donner du répit : 
Tout fe repofc ySc incme la Natutô 
Fait aux étés fiiccçder les hivers i 
Mais le printcms répare avec u(ure 
Le tems ftérile où ,dornioit l'Univers* 

Plus d'unplaifir eft préparé pour rhottithd } 
Mais de (es biens négligent économe , . 
Il n*en (ait point tirer tout 1 ufufriiit. 

Chasot (è plaît. dans la cha(!è ôc Ic^ bruit} 
Le bon Jordan dans {es iavantes veilles i 
Céfàrion à vuidet les bouteilles; 
Un courtifin à briller à la cour ; 
Un amoureux à fbiipirer d'amour i 
L'ambitieux à (èntir la fumée 
D*un vain encens qu ofi&e la Renommée i . 
Le gros Augufte à payer dès dellèrts ; 
Et moi peut-être à ^hevillei^ des vers; 

Nos plus beaux jours (è paiidnt comme Une otîlbre i 
Sage Jordan, pourquoi borner nos goûts i 
Ah! je voudrois en augmenter le nombre j 
L'homme CcnCé doit les réunir touSé 

Tu penfe ainfi : ta iàgèfle épurée 
N'eft pAft aufterey.infùppoiftahle.^ outrée > 
Dans les momensi d'iuie aimable gaîté^ 
J'ai vu ta tête au Pindc révérée '^ 

Nij £>tf 
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Du tendre myrthe Se de pampre parce y 
Et je crus voir aififè à ton côté 
Ton Uranic en Venus décorée. 
Et la Raifbn des Grâces entourée. 
Qui par principe aimoit la volupté» 
Viens donc jouir ïbus un autre empirée^ 
Du doux plaifîr qui fuit avec le tems ; 
Hâte tes pas ; car dans cette contrée. 
Point de (àlut pour nous (ans des JordansJ 

Je t'attendrai (bus ces hêtres antiques. 
Qui relevant leurs fironts audacieux , 
Entrelaçant leurs branchages ruftiques , 
Et nous donnant des ombres pacifiques ,' 
Semblent toucher à Ja voûte des Cieux.. 
Au lieu, Jordan , de nos riches portiques. 
Sous leurs abris fimples, non magnifiques, 
La Volupté régnoit chez nos aïei». 

C'est-la qu'en paix je vois couler ma vie,* 
Sans préjugés & fans ambition ; 
Cherchant le vrai dans la Philofophie , 
JEt me bornant à ma condition : 
Là, plein du dieu de qui le feu m'infpire. 
Je peins en vers quelques légers tableaux y 
Et de ma voix accompagnant ma lyre. 
Je fais fouvent répéter aux Echos 
Les noms chéris d'amis que je révère : 
Et méprifànt ennemis & rivaux , 
Compatiflànt, ami tendre &iîncereV 
Toujours enclin à fèrvir les humains, 
J attends , (ans peur , l'arrct de mes Deftin$« ^ 
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EPITRE VI. 

A MA SŒUR DE BAREUTH. 

xJ I G N E & {ùblîme dbfet d'une amitîe fînccre „. 

Sœur dont la (blide vertu 

T'a Êiît Tidolc de ton frère j 

O toi ! que le Deftin têtu 
yonrfuivit conftamment d'une rigueur févere ; 

O toi ! dont le cœur débonnaire ,' 
Par un ciâu de maux ne frit point abbattu. 

Depuis nos jeunes ans un Sort toufours contraire. 
N'a pas ceflë de t'accabler $ 
Xlnpftice dardant Ùl langue de viperc> 

Q£t,de plus te defi>lecw 

Dans ton premier prihtems, un^Fôudre polttique 

Sur ta tcte vint à crever ; 
Et la Méchanceté, par un (entier oblique ; 
Contre ton innocence eut l'art de foulever 
De ton fang , jultes dieux ! la (burce alors iniquew 

Tu plias (bus le joug de l'humble adverfké ;; 

Le premier foleil de ta vie , 
Eclipfé dans fou cours par un nuage impie * 

Se plongea dans robfcurité. 

Niij . tHltà 
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Enfin , qtri n auf oit cru que le Sort (& l'Envie 
N'auroicnt ufé leurs traits dès-lors à t'affronter ? 

Mais à'préfènt la Maladie 
Par uti tourment nouveau vient te perfécuter. 

Dieux ! Détournez de ma penféc 

L'objet d*un préfiige effrayant ; 

De douleur mon ame oppreilce >. 

Mon cœur trille & dé&illiflant , 

Treïpbknt dans ce péril extrême. 

Que la Mort de Ton fer tranchant 

Ne me iepare en ce moment 

De cette moitié de moi-même. 

plutôt tournez^ fur moi y D^ftins ou Dieux jaloax-. 

Le redoutable poids dt vos injuftes coups 5 , 

frappez , puifqu il le &ut > de vptt& Êiulx ân^antç , 

Je m'offre vidime innocente ; j 

Mais ne frappez que moi :^$ mepkifidrordç vous> 

, Je bénirai plutôt votte maiii bîchfaiiante'j 

,Qui, je détoumerois , impitoyables Dieux , 

Votre colère vepgercfle 

De tes jours, chère {œur , de tes jours précieux, 

£si me {âcôfiant par ^âFor(' de tçndreflb, 

, ..j 

MfS vœux font exaucés j déplus heureux Deftini 

Ecartent déj^ les nuages , 

M fe^Pnt fi^ççéder des jours clairs &. féreins 

/iu déchaînement des orages: 

r 

>. • r • . 

Le haut du Ciel s^ouvrc pour moi > 
Dans mon transport divin j'y voi 
ï-ç§ Oçflins fortiinés, qui pour vous fe préparent ^ 
1§S chagrins font baiinis ^ tous ks ma u^ k réparçnt, 
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Tous les Dieux à la fois dans l'Olympe afl^mblés» 
Regrettant les malheurs fur vous accumules , 

Veulent en reparer la home i ^ ' 
Et piqués d*émulatiqn , 
Us ont tous rcfolu que chacun , poiu: fon compte , 

Vôu^ fera réparation V 
Mais de ceae troupe immortelle > 
Minerve qui voes fut ficelle , 
Mérita ièule exemption .' 

La tendre Beauté de Cythere 
Arma pour vous (on fils r Amour: 
Rends- toi de ton aîle légère ^^ 
Dit-elleV aa terreftre [é^Q^jt* 

Cl n^eft point cet Amour ait cœur changeant 8c double» 
Dont la brutalité s'applaudit dans le trouble y 
Dont le funefte Empire eft tout cet Univers : 

Mais le Dieu du tendre Hyménce^p • 

Ce Dieu que votre deftînée 

Vous peint mieux que ne font mes rers^ 

Diane ^ alors des bois accourue ^ 
Dit : Que machaflè contribue 
' A diveriîficr les divertiflèmcns 
Que ma princeflè prend dans c^ bois innocecis^ 

Aussi^tôt vos rochers d'animaux fè peuplèrent;,/ 
Dans vos fombres forets les bicheS; s'aorouperenti 
Le cerf reçut la mort de vos adroites mains > 
Le renard fiit forcé fiiyant de fa tanière 5^ 
Le ^glier trouva la fin 4e Ces delVins -^ 

N Y ïc 
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Et d'un coup bien vifê radrc0c meurtrière. 

Partant aufli-tôt que réclair;i 
Précipita du haut de la plaine d^ Tair, 
l^a perdrix , le ^iii£m & le coq àe bruyerei. 

Apollon j qui voyoît les fûccès de û four; 

De VOS plu$ doux deftins voulut avoir l'honneur j^ 

Avec les filles de Mémoire 
Il descendit dans Tauditoire 
Que vous élevâtes aux Arts j 
U y planta {es étendatts $ 
Et la touchante Melpomene, 

Au Qulku desfiireurs, des poifbns , des poignards ^ 

Fixa iùr la tragique fcene 
,_. Et Votre gQÛt ôc V05 regards* 

Après elle » parut Thalie^^ 
Sévère au fèin de la Folie , 
Qui fur le ridicule où tombent les humains , 

Jette Con kl à' pleines mains. 

Lors vint du Ccin de TAufônie 

L'harmonieufe Polymnie > 
Qui |oîgnoît avec art à fcs divins accords , 

Aux doux charmes de la Mufiquej, 
Tout ce qu*a de pompeux un fpeâacle magique ^ 

Où la Profuiîon étale Ces tréfors^ 

AiNsr que la troupe de Flore ^ 
Vint la bande de Terpfîchore i 
Xes Grâces arrangèoiem fes pas entrelaces j^ 
Et d'eiatrechas hriilans avec art rehaufies. 

Enpin 
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Enfin , la Danfe & la^Mufique ; 
Lar Scène tragique & comique , 
Tous à vous plaire intcrefles, 
S'ànimoient d'un même courage 
Pour obtenir votre (ùffirage. 

Plus loin la troupe Jes Savans i 
Sous tes aufpices d'Uranie , 
. Vetioit avec ccrémofiie 
Pour vous confàcrcr fcs talens. 

Dans l'ivreflc de Tambrofie p 
Préférant d'immortels acccns, 
Madéité> la Poé£e, 
Vous offiroit fon divin encens.' 

La , bravant les glaces de l'âge ; 
Un vieux chantre * prenait courage i 
£t célébroic vos agrémens^ 

Pour moi , jeune écolier d'Horace i ^ 
A peine ai- je ati pied du PamaHe , 
Pâfle mon troificme printems. 
Que, rempli d'une noble audace , 
J'ofe vous confeçrcr mes chants ; 
Ni le fccours tardif des ans , ' 

Ni le fccours prompt de Minerve 
N'ont &it mûrir ma jeune verve ; 
Mais, chercfœur, mes fcntimens,' 
Trop vifs pour que je les réfervç, 
Af&optcnt ççs ménagemens. 



• U Cro?ç, 
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Qui , plein du beau feu qui ranime ^ 
' Brave la céfiirc & la rime , 
Mais £ât rart de parler au cœur, 
Surpaflè d'un froid oratevu: 
Lç puriime pu^lknime. 
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A AfAUPERTUJS. 

U Ans ce climat ftérile Se naguère iaûvage ^^ 
De nos groffiers aïeux , des antiques Germains 
On fuivoit bonnement Tignorance & Tufàgc : 

La,fiibtilit6 des plus fins 

£toit la force & le courage. 

Nous étions tous peu. délicats > 

Et la nature peu féconde 
VioàtnCoity pour tout bien, du fer Se des {bldats. 
Dans ce p^s voiiin.d'uti d6S;pQjç& du mondb. 

Les Muiès de leurs pa3 divins ^ 

Nq firent qu'un très-court- paflàge 
Quand Cypris un beau joui- y gi|ida vos deftins. 
Porter le jour au Nord , inftruire Ips humains ^ 

Ce fiit votre, diirin. ouvrage y 
Et la Nature avoiit bcfoin d'un fàge 
Pour nou$ interpréter fes Aiblimes deflieins« 
Le laurier .d^ApoUon tran{planté par vos niaînsj» 

Et cultivé fur ce rivage , 
Nous fit naître l'el^oir de revoir en cet âge j, 

Rcflurcitex 
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Rcffiifcitcr les Arts des 'Gr«cs& des Romain^^i, . 
Le luth d'Anaereôn , le compËis-4'Ur^ie , 
Les {ombres profondeurs de kiPhîlolbphie. 

Toutes Jas fleurs .& tou$ los frUiis 

Chez vous-{è trouvent .rouni$» 

Pardon;àT votre modcftieijr 
Tant de fortes d'efprit ^ rtant de tàlcSns divers. 

Réveillent ma Mufe e^ddiraûe: 
Je ne puis plus m'ent&ife > il&ut.que: j^ vetis die^ 

Et par ma pro{& & par imes vers , 
Que vous valez vous (èul toute une Académies- 
Mais quoi! dans le tranfport-dbnt'mone^^ril cft plein , 
Amant de tous lés Arts, m^ timide paupière > 

Verra-t-cUe en imijoùr achever l«ir cârrierç? 
Quoi leur brillante aiiroïc St ibur &tal dédixr 

N'auront duré^u•lm^fcn^ matins- 
La mort fécheS^ livide arme (à] mm'dxnihlamêi^: 

Je vois fa &ulx étinceknte 
Menacer fièrement là trame de vos jours; 

Ah ! de ta fureur dévonmtc, 

Barbail^e , au moins (ufpens le cours. 
Des enfans'd*Hippocrarte un fimèfire cortège 

Vous tient au lit & vous afficge 
' Par Ces drogues & fcs onguens^ 

Se perd cnr Ces raifonnemens , 
Abufe Ces dévots & ne vous trompe guère; 
Aux fiiperftiticux Lucrèce fit la guerre y 

Vous la faites aux charlatans. 
Hé quoi ! Thomnae d'efprit comme l'homme vulgairej ! 
Eft donc affujetti fous l'empire des fcns ? . 
Hélas ! il eft trop vrai, l'homme eft Men peu de choie j 
£t l'il s'épanouii; comme une fraîçhç rofe ^ 
' ' ' II 
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n Ce Ême ait foufRe des vents» 
Un &agile tidu de fibres diaphanes , 
De (ubtiles relTorts y de débiles organes i 
De nos jours fugitifs font les foibles garans i 
L'artifte arrangement de ce frivole ouvrage ^ 
(ft Tœuvre d'un auteur plein d'oftentation^ 

£t s'il nous fit à (on image, 

U ne penfà point à l'ufàge 

Que dans ce monde nous firribn» 

De ce corps ùk en filagrame. 

Etui ridicule > où notre ame 

Loge avec mille paflîons. 
Quand des amours badins la compagtie riante^. 
En fedui&nt nos cœurs , enflame nos defîrs y 
D'un preftigc enchanteur , la force décevante 
Perfuade à d'Argens d'une voix complainte , 
Qu'il eft aigle eh. amour , Hercule en Ces plaifirs; 
Dès que l'amour volage une fois nous affeâc». 
Il fè &it un miracle , un changement fbudain». 

Le débile & rampant infcde 

Penfc que fbn corps eft d'airain, 
ï^artez y Plaifirs , partez ; à jamais je vous quitte^ 
De vos brillans dehors mon ame fut fëduite ; 

Tumulte ,/aftuce , vanité , . 

Douce erreur , flattcufc chimère y 

De votre peu de fivoir-faire ,. 

Mon efprit n'eft plus entêtée 

Revenu de fa folle ivrefle, 
te rêve difparbît & l'enckantcment ceflc,. 

Tout feit place à la vérité. 
Le palais enchanteur où m'attiroit Armidc^ 
Eft par rExpériencc au jufte apprécie* 

Plaiiîr^! 
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Phiiirs ! vous ne pouvez ni remplacer le vuide; 
Ni tranquilli&r ramitié. 




E PITRE VIII. 

A D'ARGENS. 

kJVi THivcr décrépit £dt devant le Printems; 
Les Aquilons fougueux , l'impétueux Borée 
Ne fè déchaînent plus (ur nos feniles champs^' 
£t la vague liquide eft enfin délivrée 

De (es glaçons engourdiilàns. 

DefTus une arène dorée 
Nos ruiflcaux tormeux (crpcntcnt librement; 
Des mains de la Nature élégamment parée , 

Simplement, ÙOlïs art décorée. 
Flore embellit ces lieux par Ces riches préfêns» 
Tout renaît Cous le ciel : l'année adolefcente 
Rappelle de nos jours la jeuneflè charmante^ 
La toCc le difpute aux rubis éclatans, 
L'éméraude le cède aux feuillages naiflàns , 
Mille brillantes fleurs émaillent ce bocage , 
£t les chantres des bois par leur tendre ramage^ 
Font répéter leurs Tons aux échos indifcrets. 
Mais, indolent marquis , tandis que je vous &ifi 

De cette fàifbn r^vilEuite , 

Par mes crayons quelques portraits i 

La pareâê qui vous enchante , 
{^'ctil chargé de pavots , engourdie Se peiàntc i 
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Soi^s.Ées iQix-Touscajttivc.^nfiiu ' ' ' 1 

Hermite au centre dé iat viUc y 

Et prefque inconnu dans Berlin^ 

Envaîn'Ia campagne fertile 

Vous of&e un plus riant deltin. 

tguittez cet ennuyeux azylc , 
* Les noirs chagrins , les embarras; " 

Ces (bucis , ces procès , ces rats g 

Qui ne font qu'ééhaûfFerla bile. 

Suivez les plaiiîrs (ur mes pas i 
Venez kSéms'Souci: céft-làquc l'on peut être 
Son fouverain , fon toi, (on véritable maître^ 
Ce champêtre réjour, par {a tranquillité. 
Nous invite à jouir dé notre liberté* 

D' Argens , fi vous voulez coïmoîtrc 

Cette fblitude champêtre , 
Ces liçux oà votre ami compo& ce difcours. 
Où la Parque pour moi file les plus beaux jours ^ 

Sçachez qu'au haut d'une colline , 
D*où l'œil en- liberté peut s-'égarcr au loin , 

/La maifbn du maître domine j 
D*un ouvragd fini l'on admire le (bin , 
La pierre fous la main habilement taillée. 

En diverfes groupes travaillée , 
Décore l'édifice^ & ne le charge point. 

A l^ûbe , ce palais fè dore 

Des premiers rayons de l'aurote , 

Sur lui dirédcment lancés : 

Par fix tcrraflcs diifférentes 

Vous ddfcendez fix douces pentes , 
Pour fuir dans des bolquets de cent verds nuancés* 
Sous ce branchage* épais , xfcs-Nymphes enfantines 

Potif 
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Font jouter & jaillir leurs ondes argemineis.» 
Sur des marbres (culptés qui ne le cèdent {xu^ 
Aux chefe-d'o&uvres des Phidias* 

•s. V ' 

Là le train de mes jours a la démarche 4ink; 

Là ne règne point la folie 

Des aiTommans &longs jrepas^ 
Que k Coutume règle avec {a tyrannie : 

Où TEnnui bâillant s affocic 
A la Profuiîon des modernes Midas; 
Où le Rire glacé tout hautement renie 

La difcordante compagnie^ 

L'étiquette & les embarras. 
Une table à midi ârugalement (èrvie ; 
Qu on (ait afiàifbnner par d'utiles propos^ 
Où les traits petillans de la vive ^lie 
S'égayent quelquefois (ùr le compte des ibts^ 
Y pourvoit (ans excès aux iïefoins delà <vie : 

On y préfère des bons-mou 

La (aillante plai{ànterie y 

A la gourmande intempérie 
De vos Apîcius & de tous leurs héros. . 

Là ne paroît point (ur la (cène 
Dans les convuI£ons des longs embraflèmens » 
L'in&me FaufTeté ni l'implacable Haine / 

Dont la perfide bouche articule avec peine 

La trahifbn des complimens. 

Là ne (è trouvent point ces gens 
Que TAmour-propre peint des couleurs les plus belles.^ 
Qui fur tous les (ùjets* (ont de par&its modèles $ 

Leur difcours eft comme un miroir 
Où leur "fatuité s'admire & (c &it voir. 
Là ne Ce trouvent point c^ bégueules titrées ^ 
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Ces prudes en chaleur, ces firoides mijaurées ^ 

Qui diicutent des riens 5c rient en chorus. 

Làrtie font, grâce au ciel ^ connus 

Ces longs difcoureuts méthodiques^ 

Argumenteurs métaphyfîques» 

Tous ânes baptifés en Us. 

Là n'habite point la Critique 

Au ris malin , à lair cauftiqud } 

Ces atrabilaires Argus 
A Tongle venimeux y à la dent qui déchire^ 
Aux infernales eaux abreuvant leur fàtyre » 

Et ces bavards 5c ces fâcheux» 

Tous parafites ennuyeux* - 

Cette tranquille fblitude 

Défend comme un puiflafit rempart 
Contre tous les aflauts qu'avec la multitude 9 

La turbulente inquiétude 
Livre aux (âges amans des Sciences & des Arts; 

Ah ! d'Argens , que l'efpecc humaine 

Eft fottc , folle , avide & vaine ! 
Heureux I qui retiré dans un temple à l'écart ^ 
Vo^'t fous fcs pieds groflîr &: gronder les orages } 
Contemple de (àng- froid les écueils , les naufrages,* 
Où les ambiticiix , vains jouets du Hazard, 
De leurs tvJ\ti> débris vont couvrir lés rivages ! 
Heureux , cent fois heureux le mortel inconnu. 

Qui d'un eforit non prévenu , 
Repouflànt hardiment le poifon de la Gloire, 

Dans fà coupe n'a jamais bu j 
De qui le goût (blide eft enfin revenu 
De tous ces vains lauriers que difpenfe THiftoire ; 
£t qui par {c$ vertus vers Con iîecle acquitté » 

N'élcve 
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N*élcvc point d'autels à fit propre mcmoirc,' 
Ne gueufc point Tcnccns de la poftéritc ! 
Méprifbns tous ces fous qui priment iiir les ai4fes i 
Marquis , ces &ux plaifirs ne (èront pas les nôtres. 
Ah ! plutôt verra-t-on d'Argens levé matin , 
L*ane emporter le prix à la rapide couifè , 

La Camas devenir putain , 
Ou TElbe regorgeant remonter vers (à (burce. 
Laiflbns les glorieux eux-mêmes s'applaudir > 
Et tandis que leur £iim ne pourra s'aflbuvir , 
Qu*entafiànt les projets que forme Tlncondance y 
Que morts pour le préfent ils viveiit d'efpérance ^ 

Pratiquons tous Tart de jouir. 
Et laiffant aboyer Se Cerbère 6c l'Envie, 
Confîdérons le tems , dont le rapide cours 
Nous ravit , en fuyant , les inftans de la vie ; 

Précipite nos plus beaux jours. 
Et nous entraîne , hélas ! avec trop de furie ^ 
De la vive jcunefïc à la caducité. 
La fleur à peine éclofè eft auflî-tôt flétrie s 
A peine l'homme cft-il, que l'homme n'a qu'été. 
Déjà votre ame eft allarmée ^ * 

Du ton de ta réflexion. 
Oui , la vie eft un fonge , une vaine fumée ^ 
Un théâtre où l'IUufioa 
A fait un trafic de chimère. 
Mais de-Ià ma concluiîon , 
D'Argens , ne doit pas vous déplaire; 
Ma iîncere amitié vous conjure de Éurc 
Ufàge du plaifîr qm fuit y 
A fixer d'une main légère 
La jouii&nce padagere 

O ^uî 
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Qui paroît & s'évanouit. 
Que m*impQrtc demain quel cft le jour qui fiiit ? 

Qwt les aveugles Deftinées 
' - Nous gardent de longues années , 
Répandent fiir nos (cns leurs divines faveurs y 
Ou que nous accablant d'infortunes cruelles , 
Leurs bras appefàntis nous comblent de rigueurs ? 
Parons toujçurs nos fronts de ces rofes nouvelles 5 
Remplaçons les vrais bîen^ par de douces erreurs. 
A ces Amours badins allons ravir les ailes , 
Et décochons leurs traits droit aux cœurs de cts belles. 
Nous ne fommes enfin maître^ que du préfent. 
A différer le bien fouvent l'homme s'abufe* 

Jouiflbns de ce feul inftant; 
Peut-être que demain le Ciel nous Iç refufe. 
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EPITRE IX. 

A M A U P E R T U I S. 

V Ous revoilà donc à Paris , 
Parmi Meffieuri) les beaux-efprits , 
Au centre de la politeflc , 
Des Arts & de l'urbanité 
Que poflëda jadis la Grèce : 
Carefle par une ducheflc , 
Defîré , par-tout invité ; 
Jouiflant dans votre patrie 
Et de Teftime & de l'envie ; 
Qu'attire toujours après foi 
Le Mérite dont Téminence 
A la faftidieufe Ignorance 
Tacitement donne la loi. f 

Que la France fera jaloufe 
Qu'Hymen , pour le choix d'une cpoufc ^ 
Ait fixé vos vœux à Berlin ! 
<« Ma chère , c'eft un géomètre , 
» Dira l'une d'un air malin -, 
w Le monde prétend qu*il doit être 
•> D'un jugement net & certain »>. 
Le feu lui mentant au vifege , 
Elle fent d'autant plus l'outrage 
Que vous faites à fes attraits. 
L'autre réfond , pleine de rage ' 

Oij «Ccft 
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« C'eft que c'cft un mauvais Français. 

Bientôt Un nouveau flux de monde 
Vous entraîne vers ce fcjoUr 
Oà de la Nature profonde 
L'Art à tâtons fuit le détour. 

Dans cet Aréopage augufte 
On diftingue ce vieux Neftor , 
Refte chéri de l'âge d'or. 
Dont Teiprit gai, profond & jufte , 
Semble triompher de la Mort. 

La fbntvprotégés d'Uranic 
£t les Clairauts & les Mairans , 
Votre émule de Laponic, 
Et tant d'autres , tous vrais fàvans. 

De-i A vous vous rendrez au temple 
Qu'Armand fonda , tant pour fon nom , 
Que pour le culte d'Apollon, 
Où l'étranger ravi contemple 
Tous les dieux de votre Hélicon. 
Quarante bouches éloquentes , 
Quarante plumes triomphantes 
Y portent des coups foudroyans 
Aux foiccifines renaiflans. 
Dans cette compagnie illuftrc 
L'un brille du plus vif éclat ; 
Il en cft Tornement , le luftre ; 
Du Pindc il a le confùlat s 
Comme un cèdre qui (è redrefïc • 
Levé fiir la foret épaifle 
Son front fuperbc & fbur^illcux ; 
De même ce moderne Homère 
Semble porter fon vol aux cieux. 
• " Plus 
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Plus loin, aux bords de rHippocrené , 
On voit l'amant de Môlpomcnc y 
Son Cadlina dans les mains , 
Faii^t haranguer (ùr la (cène 
Le Démofthene des Romains.^ 

La , prenant une autre tournure ; 
Chiche de mots , mais plein de fens > 
Usbck crayonne à (es Perfans 
De nos mœurs la folle peinture. 

Et plus loin , for un flageolet , 
Un héroïque perroquet .... 

Mais quels font ces cris d'âllégrefle i 
Ces chants ,, ces acclamations ï 
Le François , pleiil de (on ivrclTe» 
Semble vainqueur des Natiotis:. 
Il Teft j Se voilà que $*avancc: 
La pompe du jeune Louis : 
L'Anglois a perdu fa balance^. 
L'Autrichien (on inïblence j 
Et le Batave etlcor forpris , 
En grondant ^ bénit la clémence 
De ce héros dont rindiilgence 
Pardonne après avoir feiimis. 

Ce prince à fon peuple qui Taime^ 
Immole fon ambition > 
Plus grand , à mon opinion ^ 
De s'être fubjugué lui-même ,. 
Que s'il eût, moderne Céùt^^ 
Attaché la Flandre à (on char. 

4 

Les François folpendent leurs armes j, 

Les Arts , les Plaifirs & l'Amour 

Saimiflicnt k$ froides allarmes v 

P ii j^ ft&ift. 
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Mars régna ^ chacun à (on tour. 

Ces cyprès qu'un (ang magnanime 
Arrofà pour punir le crime 
De vingt rois contre vous lies > 
Soudain fc changent en lauriés ^ 
• Les rofes couronnent vos têtes ; 

Tous Ica jours font des jpurs de fctcs > 
Quand Janus ferme fon palais. 

Qu'il eft beau de cueillir la paix 
Au fcin brillant de la victoire 1 
Louis ! votre immortelle gloire 
Va de pair avec vos bicn&its. 

De cette charmante Patrie ^ 
Maupertuis , goûtes^ les douceurs i 
Mais du centre de fês fplendeuçs* 
Ecoutez du moins , je vous priçj^ 
Les trilles regrets qu'à Berlin 
Exhale notre Académie : 
Ce font des plaintes d'orphelins ;; 
Revendiquant en vous leur père i 
Leurs pleurs & leur douleur amerç 
Fléchifoicnt des cœurs de marins. 
Toute leur gloire eft éclipfée i 
Toutç leur grandeur eft paflec. 

Teue qu'on voit dans un jardin, 
La rofe manquant de rofëe. 
Se flétrir dès le lendemain ; 
Tel ce corp5 ^ (ans votre préfence ^ 
Dans les langueurs de l'indolence , 
S'^çhçmine:yers fon déclin. 

Lorsqu'un berger {âge & fidellc 
Sait quçlquQ§ Ipups dausTon capton j^ 
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Abandonnc-t-il fès moutons 

A ISfji dent vorace & cruelle ? 

Et vous , qui fîtes foulevcr 

Les Argumenteurs , les Sophiftes^, 

Tous les profeflèurs Monadiftes, 

Criant par-tout pour nous braver J 

Et que dans l'ofcurité fombre 

Ils ferraillent cncor dans l'ombrer 

Qu'on entend pat-tout difputer , 

Diftinguer j prouver, téfatcr. 

Et pérorer des gens aufteres 

Du ftylc aigre des harangcres j 

Dans Tacharnenient du combat 

De tous ces cuiftres à rabat , 

Vous quittez ççs champs de batailles ^ 

Et fuyez en poftc à Verfàilles , 

Pour refpirer votre air nataL 

Ainfi Rome de Ces murailles 

Vit la retraite d'Annibal > 

Et tandis que l'Africain loue 

Ce courage aux Romains fatal , 

Le héros Sç'çndôrt à Capouc^ . 

Votre Cagoue eft dans Paris -, 
Ces voluptés chez nous profcrit^s^ 
Ce peuple doux de Sybarites ^ 
Et tant de commodes maris , 
Aux difputes mctaphyfîques 
Sont de fimeft^s pronoftiqucs.^ 

A Paris il eft dçs élus, , 

Du dieu de la délicateflè^ 
Leur efprit eft plein de fineffe y 
D'eux partent des traits imprévus^i. 

O iiii fîcillaJMi 
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Brillans de feu , de gentillelTe ; 
C'cft-là que vous êtes fans ccfTc; 
Mais de chez eux ferait exclus 
Quiconque nommcroit leipece 
De nos bons Profeflcurs.en us. 

Quittez ces divins San<auaires 
Et d'Uranie & de Cliq j " 
Suivez mes avis fàlutaires , 
Allez retrouver vos corfaires 
Dans votre pprt de Saiht-Malb. 

C'est-i.a que mon cfprit fans crainte 
Et fans alIariDcç vous fâura j 
Je n'appréhende point Icinpreintc 
Que fur votre cerveau fera 
L'éloquence groffiere & plate , 
Et TAtticijfine d'un pirate , 
Fût-il le fils de . Gtictroiiin , 
. Demi-homme , demi-marfouin : 
Car mon amour-propre fe flatte 
Que Saint-Malo devant Berlin 
BailTe le pavillon à plein. 

Quand de la mer Hyperborce , 
L'Aftre étiiîcellant des làifonB 
Aura fondu tou$ les glaçons 5 
Qu'ici la Nature parce / 
Et d'éclatans rayons dorée , 
Pouffera feuilles & boutons ; 
Que le Prihteôis de fa livrée 
Décorera tous ks cantons j 
Alors cet Aftre fêcourable , 
Dans uqe faifon favorable ' 
Protégera votre retour. 

L'AcADÉlflE 
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L* Académie inconsolable , 
Des Taurore de ce beau jour , 
Quittant ces noires élégies , ' 
Célébrera par fcs orgies 
L'empire de fbn préfidenn 
Et dans ces jours tiflûs de foie , 
Retentiront des cris de j'oie 
De l'Elbe jufqu'à TEridatir * - 
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E P I T R E X. 

LA P AL I NO D I E, 
A DAR\CBT. 

J ' En fuis &ché , pauvre Dargct, 
Si ma Mufe trop indifa'Ctc , 
t)e fes bons mots te fit l'objet : 
Rappelle-toi que tout poëte i 
Doit amplifier fon fujet. 

Ton nom » fi propre à Fhémî(Kchc; 
Vint dans mon poëme à propos 
Se placer comme dans fz niche ; 
Et je chargeai dcfliis ton dos 
Tout ce qu'une fiéèion foie 
Et la gigantcfque hyperbole 
Imagina ^pour mes héros. 

Lorsque notre feu nous tran5)orte, 
L'efprit accouche ou bien avorte 
De cent traits firàppés hardirnent ; 
Le mcnfonge peu lious importe , 
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S*il s'cnoncc agréablement j 
C'eft en agiflant de la forte 
Qu'Homerc a plu fi conftamment -, 
Et fcs ouvrages fi durables. 
Sont un heureux tiffii de &bles 
Menfongeres aflurénicnt* 

Que fais- je & le gars Therfite 
Ne fut pa§ homme de valeur^ 
Auquel Homère ôta le cœur , 
Pour qu^Açhille eût plus de mérite ?: 

Sur ce modèle j'eus l'honneur 
De tç, dépeindre foçlo^nite , 
Chez ton luxurieux re£teur» 
Afin de <(obei: k jéfiiite : 
J'ofai te &ire voyageur > 
De jeuhes nonâins violeur^ 
Et dans le pays Sybarite 
Des plus mauvais romans l'auteur* 

Ah 1 quand, notre verve maudite 
Nous a remplis de fà fureur v 
De notre cervelle animée > 
Il part , ainfi que d'un volcan » 
Des Hammes & de la fumée » 
Et rien n'arrête ce. torrent : 
Dans CCS fougueux enthoufiafmes 
Nous emportant à tout hazard » 
Il nous échape des fàrcafmcs 
Auxquels le cœur n'a point de part. 
Je devise ce qui t'offenfè : 
Ne fèroit-ce pas ce tableau. 
Où ton patron ou ton fléaa 
Arrêta ta concupifccnce l 
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'Ah ! cet exemple eft bien plus beau 
Que celui de 1^ continonce 
Du grand deftruâeùr de Numanee 
Et digne d'un fàint mort puceau. 

Oui , par certaine épitre encore, 
J*ai mçrité de IVUeborc , 
Pour avoir dans tous tes portraits [ 

Follement barbouillé tes traits. 

Je t'y traitai de turc à more ,, - 

Sachant qu'aucun mortel n'ignore 
Que les poètes font menteurs : 
Comme on iie daigne pas nous croire , 
J'ai crû pour établir ta gloite , 
Que je devois charger tes mœurs. 

Enfin , Davgeç , fur ton hiftoire 
Nul ne confiiltera mes vers \ , .' 
Us n'iront point à la mémoire. 
Us feront rongés par les vers : 
Je veux que leur recueil ftérile ^ 
Enfant de mon oifîveté , 
PérifTe dans l'obfcurité , '- , 
Loin des yeux d'un mordant Zoïle., 

Tout auteur plein de vanité , 
Qui tend à l'immortaliçé. 
Doit narrant avec pureté , 
Avoir l'art de plaire ou d'inftniirc. 

Moi qui n'ai point ces grands talens. j^ 
J'abandonne ces vaftes champs 
Aux verfificateurs habiles 
Qui remplacent de notre tems 
Les Horaccs & les Virgilçs. 

D'iua; redoute les coups de dénis ^ 

Et 
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Et non ât ma Mufe badine , 
Qui folâtre, qui te lutine» 
Qui , ùti$ confultcr le bori-fens^; 
Débite ce qu'elle imagine , 
En vers mauvais , mais non méchant; 
Darget , que. rien ne te chagrine : 
Ris tout'le premier de ces vers j 
Leurs fons (è perdent dans les airs « 
Et je crierai plutôt famine 
Que de fouf&ir qu'on les deftine 
A courir par tout l'univers. 

Mais û , par quelque perfidie 
Dont je ne puis me défier. 
Dans le monde on les expédie i 
Darget , par ma palinodie ji 
Tu iàuras te ju(tifier« 






V 
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PIECES 

DIVERS E^. 

STANCES IRREGULIERES. 

SUK LA TRANQ,UILLITE\ 

JN ON,ccn'efl:pointau dieu qui répand les pavots; 

Au dieu de qui la main peinte 
Plonge tout l'Univers dans un profond repos ; 

Que ma Mule , l peine naiflàmc , 

Prétend con&crer ics travaux : 

Je laiffi; aux Muiês indolentes > 

Au haut du Pamaûè expirantes. 
Tout l'honneut d'invoquer ce léthargique dieu; 

Qui veut monter Cm le Pamalfc, 

Doit choifir la première place : 
Entre bon ou mauvds il n'eft point de milieu.' 

Pour moi je chanterû ce ^cu rempli de charmes^ 
Ce pete des plailûs, renocmî des allaimes. 
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Qui préfère les oliviers 

Aux ranieàuj^ précieux des palmés tiiioniphantes ^ 
Et qui refufe les lauriers , , 
Lorfque leurs feuilles font (ànglantes» 

O vous , Plaiiîr charmant ! douce Tranquillité ! 
Nous recevons de vous ji^s vrais biens, de la vie : 
Dans Votre calîtè heureux j la Haine ni l'Envie 
N'interrompent jamais notre félicité. 

Qu'iMPbRTÎENT lès grafideurs , préfêns de la Fortune f 
Qu'importe de Créfiis l'inutile tréfor ? 
Lç,fage fuit des rois la faveur importune;.. 

Les biens font le jouet du fort. 
Ce« noms fi Éiftueux qui font trembler la terre , 
D'arbitres des humains > de foudres de la guerre ; 
Ces noms , à qui l'erreur érige des autels. 
Qui font le digne prix des fléaux des mortels , 
S'achètent par le iàng , le meurtre & le carnage. 

Remarquez ce héros fi fier de fon courage. 
Dont l'intrépide cœur méprife le danger. 
Qui brave mille morts au firont de fon armée ^ 
Et qui dans le péril brûle de s'engager : 
Dans le fond de fon cœur il craint la renommée, 
Et ce que l'Univers de lui pourra jugen 

i 

Qu'auroient fait les vainqueurs des Gaules & d'Afic, 
Vous Alexandre , & vous Céfàr , 
Sans de vaillans foldats prodigues de leur vie. 

Et fans le fècours du Hazard > 
L'un , au lieu d'être roi, né pâtre en Macédoine , 
N auroit point rçnvcrfë le trône de Cyrjis} 

L'autre, 
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L'autre , fans l'argent de Craflùs , 
Sans lorgucil de Pompée & uns le bras d'Antoine, 
N'auroit point affervi les Romains abattus. 

Ces deftins font fameux , mais leur viciffitude 
Mêle l'amertume ^u bonheur. 
Quel eft donc ce frivole honneur, 
Qu'on ne doit point à foi, mais à la multitude > 

s 

De ces triomphes vains mon cœur n'eft plus tente ; 
Je plains l'iaveuglement profane 
Dont la fombre fureur émane 
De cet héroïfine entêté. 

Ces champs fi fortunés où règne l'opulence. 
Qui réchauffés des* feux de Taftre des fàifons , 

Produifcnt de riches moiffons y 

Ces champs qu'habitent l'Innocence , 

La Candeur & la Tempérance , 
Si la guerre vcrioit répandre (à fureur , 
Scroicnt changés foudain en théâtre d'horreur. 

La terre , abondante & fertile, 

Préfenteroit un champ ftérile 5 

Et l'on verroit dans ces climats 
Les épies moiffonncs par d'avides foldats. 
Les arbres renverfés , les maifons abattues , 
Et les violateurs répandus dans les rues , 
Porter par-tout le fer, la flamme & le trépas. 
Ces charmans lieux témoins des danfes ingénues j 
Dont Julie & Chloé célèbrent leurs plaifirs , 
De leur ruftique amour expriment les defirs, 
Entendroient mille cris élevés jufqu aux nues , 

(Capables de nous attendrir, , * 

Des 



ii4 STANCES 

Des vidkimcs de la patrie , 

Que Mars exerçant ù. furie ^ 

Inhumainement fait périr. 
Loin de voir ces ébats qui nous donnent la vie ^ 
Un fpeâacle ef&ayant viendroit par-tout of&it 

GeuJt à qui le fer Ta ravie. 

Malheur à l'inhumain qui (èntlt le premier 
De trop d'ambition fon ame furmontée , 
Et qui du funefte laurier 
Cueillit la branche enfànglantée ! 
Son exemple à jamais Êital au genre humain. 
De Tcnfcr amena fur terre 
Le démon cruel de la Guerre , 
Armé d'un double front d'airain. 
La Juftice depuis avec nous fit divorce y 
L'Equité diQ)arut , tout plia fous la Force y 
Et de paifibles rois changés en conquérans , 
De la gloire avalant la trop flatteufc amorce , 
Furent pirates &brigans. 

Pyrrhus , en tentant la fortune ; 
Gémiflbit fous le poids d'une ardeur importune : 
S'il cherchoit des dangers & d'illuftrcs rivaux , 
Courant le fer en main de contrée en contrée. 
Son cœur defiroit moins la palme des héros , 
Qu'il ne fè promettoit de fes projets nouveaux; 
Qu'au bout de (à courfè égarée 
Son prix fèroit le doux repos. 

O (èul Se vrai bonheur ! ô (èul bien de la vie ! 
Préfènt précieux d'Uranie l 
Tranquillité d'eiprit^ di^icile à trouver» 



Et 
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Et difficile à confcrvcr -, ff 

Ton fccours à Tc^pccc humaine 

Fait fupporter Tadverfité ^ 

Modère là profpéf ité , ' 

£t calme dans l'ame hautaine 
L'amour de la vengeance 8c le fcu^de la haine. 
La Vertu doit fon être à la Réflexion : 

Mais ta plante , belle, tardive, 

rJc plx)rpere point fiir la rivfc 

Que poflède l'Ambitionk 

Qu'en vain lès volages mortels ^ . 
Jouets des pàffions , jouets de rinconftancé ^ 

Se confumcnt d'impatience j 
£n prenant les faux biens pour les feuls biens réels i 

Qu'en proie à leur incertitude 

Ils foient par leur inquiétude , 
Ou par ambition , prêts à tout hàzardèr : 

Pour moi, je veux jouir d'un tems fi favorable;^ 
Sans donner des regrets aux jours qui ne font plus ; 
Et fans m'embarraflcr , par des foins fiiperflus , 

De l'avenir impénétrable. 

Pourquoi former de vains projets , 

A de fameux revers fu jets } 
IDans le cours de nos ans , terme fi peu durable ; 
je veux fiir mon chemin du-moins femer des fleurs y 
En peignant tout en beau ^ rendre ma vie aimable : 

La vérité defagréable 

Ne vaut pas mes douces crreurs4 , 



r' 
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FJITS DANS LU CAMPAGNE DU RHIN 

EN i;;34. 

Là OiN de ce féjour (blitaire 

Où Cous les aufpices charmans 

De l'amitié tendre & iîncere. 

Je goûtbis tous les agrémens 

D'un commerce doux fait pour plaire : 

Dans un féjour plus turbulent 
' Mon inconftant Deftin me guide » 
Le dieu des combats y préfide. 

Ce dieu fi fier, fi violent , 
Ne re(pire que les allarmes ; 
Au haut d'un trophée éminent 
^ S'élève Con trône infblcnt, 
Eçtpuré de cafques & d'armes. 
Bellone^au regard inhumain , 
Sur (es cruels foudres d'air^n^ 
Aux ordres de ce dieu foumifè , 
Auprès de ce trône eft aifife. 
' Proche d'elle l'Aiobition , 
Par l'appât 4e l'IUufioii^ 
Attire le peuple & l'amorce. 
Là paroî^ja nçrveufc Force, 
La Confiance & la Valeur, 
Et le Courage téméraire 
Avec l'Audace fanguinaire> 

Qui 
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S'appuyant fur le Point-d'hormçur j 
Et rintérct & la Licçnc« , 
La brutale Férocité , 
Miniftres ck fà yiolexicc , 
Sont tous placés à fon côte. 
Cett£ cour pleine d'infolence * 

Ne de&e que les combats » / 

• • • 

L'ardente foif delà vengeance*, 

Le fâng ruillèlle ibus (çs pas ^ 

Le fier Orgueil & T Arrpgancc , 

Y fement l'horreur du trépas. 

Où ce dieu tient ià réfidencc , 

Il fait déraciner exprès 

Tous les oliviers des forêts : 

Il ne fouffre dans (a préfence 

Que les lauriers Se les cyprès. 

Sa voix excite le carnage ', 

Il tranfoorte (es courtiûns 

Dans de (ombres accès de rage 9 

£t ces fânguinaires agens , 

Infènfîbles dans leur furie 

Au plaiiîr deiJonncr la viç , 

Se font gloire de la ravir. 

Quelle horreur que de s'^flbuvir 

Du fang , grand Diei^ , d'un propre frera! 

Mortels , le jour qui nous reluit , 

Nous rut donne d'un commun père : 

L'af&eux Trépas qui nous pourfiiit 

Sous nos pieds creufe notre tombe. 

L'iîomme eft une ombre qui s'enfuit , 

Une fleur qui fè fane & tombe. 

Mille chemins nous font ouverts 

P ij Pour 
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Pouf quitter ce trifte Univers > 
£c la Nature fî féconde 
N'en fit qu'un pour entrer au monde. 

Att ! Mortels , quelle eft votre cneur i 
De prêter vos mains meurtrières 
Et vos taletis & vos lumières , 
Au meurtre , au carnage , à l'horreur ? 

Enrôle' deflbus les bannières 
De ce dieu rempli de fureur , 
Tandis qu'il ravageoit la terre, 
y ai su confervcr ma douceur: 
Dans l'acharnement de la guerre , 
Tai refpedé. l'Humanité 
Et la Candeur Se l'Equité* 
Si j'ai su feire mon office , 
Sans être farouche & cruel ; 
C'eft qu'on peut aller au bordel 
Sans y prendre la chaudepiiTe. 
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A V O L T A I R E\ 

J-/ E votre paflcport muni , 
Et d'un certain petit mcmoirej^ 
S'en vint ici le fieur Hpnî y 
Qui s'applaudiflbit de fà gloire^ 

- ' * . V 

' ■ ♦ / • • . . > ■ 

Ah i dis-je , apôtre de BacchuS}, 
Ayez pitié de- ma mifere \ 
De votre vin je ne bois plus 5 
J'ai la fièvre , c'cft cbofe claire^. 

^ponoN , qui me fit cefs vers ^^ 
Eft dieu , dit-il ^de Médecine \ 
Ecoutez leurs chârmans concerts^ 
Eprouvez leur force divine^ 

Je lus vos vers , je les relus y 
Mon ame en fiit plus que ravie v 
Je fus guéri y du-moins„ je crus 
Quç ces ver!5 me rçndpiem Ja vic^ 

Et le plaîfîr & la fanté , 
Que vous eûtes l'art de me rendre y. 
Et fi3rce çuriôGtéj^ 
P'un fiu^m'emporterent en Flandre^ 

* Honi , Marchand de.\in d« BruxeUes.». viai à WéùX, &> porta à rAuteur 
une Epitre en vers de Voltaire. L* Auteur avoit alors delTcin dç.. voyager ea 
flKQjbe]^ {&illll€Xlf«t cmpêçbé.^tte par la ûvitc %wiCm. . 



! 



ii© STANCES 

Enfin , je verrai* dans huit jours 
Le généreux rival d'Homerc j • 

Et quittant la morgue des cours. 
Je pourrai vivre avcc.VoItaire. 

Partez , Honi , mon précurfeur , 
Muni de ce nouveau diplôme j 
L'intérêt eft votre moteur. 
Le mien c'eft de voir un grand homme. 



VERS 

A J O R D A N. 

SUR LA COMETE Q^ï/I PARUT 

EN i^4j. 

tjL El AS ! Jordan, tu tremble cncor. 
Et tu crains pour ce pauvre monde , 
Que la grande comète Hétor , 
Que le ciel à jamais confonde , 
Vienne terminer notre fort. 
Pouu toi ce fèroit grand dommage ', 
' Tu n'es qu'à la fleur de ton âge j 
Tu fis à tout pauvre chrétien 
Au moins mille fois plus de bien 
Que ce prélat * qu'en beau langage 
La Neuville rendit fi fâge 
Que perfonne n'y connut rien. 

* Cardiiul Ficury , mon alow. * - 



En 
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En tous lieux ton bon cœur opcrc , ♦ 
Par tes foins Técole s'éclaire, ^ 

Et par toi le pauvre eft nourri ; 
Tous les fous t'appellent leur père; 
Les Magdelaines leut^ mari. 

Et voilà pourquoi j^ fouhaite 
Que cette maudite comète 
N'ait pas k cœur de té rôtit : 
Pour moi s'il me (klloit partir 
Pour le pays de Prôferpine , 
Ma mort £ttoit anéantir 
Une ame tafift fyit peu mutine. 

Tu fais très-bîen que jeune fott 
J'ai renverfé lés tiéui fyftcmes 
Que les Marins ^ peuples jalotix , 
Avôient arrahgci pour eux-mêmes. 
Que nos aïeux Topftiambous 
Avoienc révérés à genoux. 

Oui y tu Gâs que mon bràs coupable 
N'expédia que trop fouvent 
Plus d'un maudit pandôur au diable» 
En Silcfie en nous battant : 
Ainfî quand fur moi miférable,^ 
Cette affircufe comète Hétor 
Lanceroit fon feu redoutd>lé » 
Elle n'auroit , ma fbi^ paé tort^ 

* n avoit rînfpeâion des Univerfités , de la KtalTon de travail » & de lai 
Maifon des Foitf„ 



hi^ 
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DISCOURS 

SUR LE S •! G ffO RA If S^ 

X^ E beau Balbus , dont Taimable figure 
Raffctnblc en lui les dons de la Nature, 
J.ui qu'on diroit que l'Amour a forme 
Pour plaire au monde & pour en être aime 3^ > 
Ce beau Balbus n eft qu'un «fet à ipa vuç , 
Dont le difcourf vous aflbmme & vous tue. 
Dont l'efprit froid , raboteux & nouveau, 
fie tire rien de fon vuide cerveau j 
Qui fur tout poir^t décide fans connoîtrCjj 
ft dont le fort eft d'être petit-maître. 

Je me trouvois chez le profond Jordan ^ 
En compagnie avec cet ignorant : 
Joi!dan plaignoit les malheurs de la guerre ^ 
On raifonnoi{ dçs fraix que l'Angleterre . 
Fafifoit toujours avec pro&fion > 
l^our contenter Ùl yafte ambition, 

n Madrid , je crois , en eft la capitale ^ 
« Reprit Balbus , la cour impériale 
V N*a-^t-elle point jadis réfîdé là l 
Point , lui dit-on , Madrid eft loin de là. 
Comme? on régloit les deftinsde l'Europe., 
Que des états on tiroit l'horofcope ; 
On pourfuivit , malgré ce Sjchah-Raham ; 

Pour terminer cette guerre finglante, 
Ji feroU bon qu'en hâte le Sultan 
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Fît avancer la troupe triomphante 
Pe Ces Spahis , dans les combats brillante ^ 
Pour attaquer l'Autriche dans l'inftant \ 
Sans ce moyen nul roi ne s'accommode^ ' 
» Mais ce Sultan habite l'Antipode , 
Nous dit Balbus*, & chacun, en riant , 
Prenoit pitié de ce &t ignorant. 

« Pour moi> dit-il , tranquille en ma coquille,' 
" Je ne connoîs qu'g peine ma &mille ) 
M Peu fbucieux de ces grands démêlés 
n Dont vos efprits me paroitiènt troublés ; 

V Ce font pour moi des contes de grand'meres\ 
«> Et dans le fond un homme tel que moi, 

'> Sans s'informer dç ce chaos d'af&ires, 
»> Pour s'appliquer n'a pas du lems à foi. 

Quoi ! vous croyez qu'il ne feut rien apprendre ^ 
i> Notre art , 4it-il, eft l'art de nous répandre j^ 
» Et de fournir à la ville , à la cour , 
» A tout moment quelque conte d'amour. 
»> Tous les talens des le berceau nous viennent ; 
^> Les gens bien nçs de leurs parens les tiennent y 

V On m'a bien dit que des gens tels que vous j| 
*> Pour trop apprendre en font devenus fous : 

V Sans l'embarras d'une étude importune ^ 
*> Un ignorant parvient à la fortune : 

V Pafle qu'un gueux rampant à nos genoux,' 
5> Pour (c tirer du tas bgurbcux de fange 

ï' Où fon état méprifàble le range , 
9i Par le {avoir s'élève ju(qu'à nous ; 
p Mais ce fcroit en nous extravagance 
w De rechercher l'inutile fcience 
U Qiu dcuç genoux révère le (avant i 
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'> Eh ! que diroît k bonrlè compagnit 

99 En me voyant cràflèux cofinitie un pédant? 

99 Cette {bttifc , avec Irâifon putûe , 

» Ne trouveroît d^rfis le nombre charmant 

') De mes amis nul qui ne ihe dénie. 

Dans ce moment un préfidem vint là , 
Qui de fes jours le latin ne paria y 
Qui n'ayant tu ni Cujaâ ni Bartole y 
Juge au hazard , ôc buv;âit s*en confble : 
Chez un fcigneur , ce fagt dépravé 
Avoit paffé moitié du fôUf à table. 
Où Maupértuîs s^étdît aûffi t^uvé. 

Nous abordant àVêC tm ;iir af&blè , 
Il veut fçavoir quel êft ce grand doâeur , 
Ce Maupertuis y et grand applâtiflèur , 
Avec lequel il fut th compagnie. 

C'est , lui dit-on, et feitieilx voyageur^ 
Qui parcourant la firoide Laponie ^ 
Par les efforts de (on puiffalit génie , 
A mefiiré, fécondé d'un (èâeur. 
Du monde entier la fottptt Se la figure ; 
Et fbh caleul ^ui foumef la nature , 
A deviné le plan dé fbh auteur. 
»» Dans les vieux tems , dit notre homme en fiiric * 
»> On extirpoit fbrcieirs & diablerie; 
i> Mais dans nos jours, fiecle doux &: poli, ' ' 

'> Le zèle antique efl par trop amolli. • 

Calmez , calmez cette ardeur fanatique , 
Lui dis-je alors : non y ce pu^nt appui 
Du grand Newton , k fzgt Maupertuis 
Ne s'eft fèrvi d'aucun fecôurs ma:giquc : 
Si Ton travail a perfd<itioimé 

Un 
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XJn art ingrat , dom le calcul fterile 
Eft du fiiccès raûrèttient couronné ; 
Son but téridoit à vous le rendre utile. 

Voyez-vous bien ces grands châteaux flottans , 
Rapidcrfieiit fendre le fein de Tonde , 
Pour vou^ porter j des bouts d'un autre monde. 
Tous les befbins du luxe de ces t«Bs ? 
Ceft le calcui , aidé de la bouflble , , 

Qui leur foumet Neptune ainfi qu Eole : • ^ 

Gardez- vous donc , dans vos feux jugcmctis , 
De condamner l'élite des favans. 

Un gros i)rélat à démarche tardive. 
Dans ce tttotnent infolcmmènt arrive , 
Et la MoUcflè avec TOi/îveté , 
Sembloient avoir , aVec leurs maîni douillettes , 
Paitri fon teint tout brillant de Éinté. 

Ce confeflciir de toutes ks caillettes 
Sur un fopha recueillit fès efprits \ 
Car ce font homme , excédant fa portée, 
Avoit gravi , fans aide ^ la montée : 
Il (c plaignoit avec un doux fouris , 
.Que le Très-Haut , quoiqiîc prudent Se fege , 
Donne aux élus les peines en partage. 
» J'ai fait , dit-il , Un très-beau mandement, 
?> In txunjb , cohtre tout inécréant ; 
« Je l'ai conclu , pour foutcnît ihôn thème , 
5> En prononçant un terrible anathème. 

C'est fort tien fait , répohdeht nos fripons > 
Lorfqu'on n'a pas de ^iiiflarltes raifotis 
Pour ramener un rebelle à f Eglife , 
Le plus court eft qu'on l'anathématifè» 

« Vous le voyei > répondit le prélat , , . - -^ 

» Quels 
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" Quels (ont les (oins de mon épifcopat? 
» J'ai Élit des faims Thifioire intéreflànte ) 
» Mais que dit-on de mes nouveaux fcrinons ? 
» On vend par tout cette œuvre édifiante* 

Ils {ont très-beaux , mais ils (ont un pctt longs]. 
Et Maffillon vous rend de grands fervices,^ • 
II vous fournit de bons Se forts ^ours^ 

» Observez bien ; du déluge à nos jours^ 
»> En les peignant, j'ai foudroyé les vices $ 
» J'ai condamné ces fpeâaclcs d'horreur ,> 
» Bal y opéra » redoute, comédie. 

Vous les avez (ans doute vus, Monfieur! 
Dis-je en tremblant. « Dieu garde ! de ma vie. »* 

Quoi ! vous prélat, qui ne connoiflcz rien. 
Vous décide;; & du mal & du bien> 
Allez ouir déclamer fur la fcène 
Ces beaux morceaux que Mpliere a laifTés ,; 
Ou nos défauts par lui font terrafiës ; 
Il n'efl: rien làni d'impur , ni d'obfcène; 
En badinant ils fçavent convertir •, 
Ds nos travers leur ieu nous &it rougir; 
Quand les fçrmons fulminaas que vous Êtes 
N'ont jufqu*ici point fait de profelytes : 
Tartuffe au moins charme jufqu'en ce jour; 
De fès grands traits la beauté non ternie 
A Êdt rougir plus d'un prélat de cour ,^ 
En démafquant la folle hypocrifie : 
La comçdie efl comme un grand miroir | 
Quiconque y va,, peut tout du long s'y voir j 
14 Ce préfènte un mari trop crédule , 
Et du grondeur le chagrin ridicule ; 
1,'imf ertiiKnt , le marquis , le pçd^ji 
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Le fourbe adroit > lavare , l'ignorant. 

Mon gros prélat étott prêt à répondre » 
Lorfque Ton vit arriver en pompons , 
Jeunes beautés avec leurs greluchons. 
Dont le fracas &illit à me confondre. 
En moins de rien , maîtreifes du.difcours , 
Toutes parloient de fentimens , d'anjours , 
Et décidoient , en tranchant la difpute , . 
Cent queftions en moins d'une minute. 
M'appercevant qu'ils n'alloient pas finir , 
Je me fiuvai , n'y pouvant plus tenir* 

Je le vois bien; tout ce monde profane; 
Diiôis-je alors , efl: &it pour les erreurs î 
S'il applaudit , s'il juge , s'il condamne , 
Ceft un aveugle arbitre des couleurs. 
Avec quel front , avec quelle arrogance , 
Dans nos cités figure l'Ignorancs ! 
Elle paroît au palais de Thémis , 
En long manteau redoublé de fourrure ; 
Elle n'a d'yeux que ceux de Tes commis , 
Elle eu: toujours dupe de l'impofture. 

On la reçut dans les c^mps des guerriers; 

Chez chez qu'elle aime ^ 

De gros chardons lui fervent de lauriers î 
Elle a par fois voyagé en Bohème , 

Là du vieux elle ordonna les camps; 

Eîle accoucha de (es fuccès brillans j 
L'occafion s'échappe devant elle j 
Mais tous fès foins font pour ]^ bagatelle. 
' Cette idiote entre chez tous les grands j 
Elle engendra menins Se courtifàns ; 
iSoh btâ5 hardi changea bien faits fcrupule 

Un 
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Un diadème en bonnet, ridicule : 
Plus d'un pays p^r elle e/l gouvcrqa i 
Mais fon triomphe eft fiir-tout dap^rEglilci 
Tout toufuré , par elle endoâtiné , 
lui Élit fes voeux d'étemelle foiiife» 
D'aveugle foi^ d'horreur pour les ùyaos : 
Oui , la Fortune , en caprices bizarre , 
S'y prend lî mal ^ que l'homme de taletis 
Eft très-fouvent fupplanté par l'ignare i 
Chez nous , ailleurs & dans tous les climats , 
C'cft > en deux mots , l'hiftoire des Midas. 
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DISCOURS 

S tr R LA FAUSSETE'. 

Audit foit le moriel dont h fojpbrc malice , 
La première eut ri?cour$ aux traits ,de Tartifice i 
Qui foulant à fès {ûeds fauguAc Vérité ^ 
Du fard de la Vertu couvrit fà fàu(ret;é i 
De ks yeux clignotaos U timide paupière , 
Ne foutint point l'éclat de$ feux 4c la lumière ; 
Trifte ennemi du jour ^ les ^^bres de la puit 
Secondoicm fon deffrin , pa^ \^ Jlèçr« , conduit. 

Le monde , imitateur de ce coupable exeinple y 
Lai(& la Vérité fans culte d^s fon temple, 
Depuis^ chçz les humains tout parut conÊ^Adu , 
£t le mérite iimple au aime fut vendu. 

Le fourbe oiànt encore ^(pker à l'eftijiTte ^ 
Ufurpa follemcupit le nom d'ej^rit fublime i 
Il refta pf^ d'ai;nis \ Se la P^plicité , 
Adoptant les dehors de la Sincérité , 
Sous ce déguifement , di^dle à connoxtre^ 
Confondit Tami vrai ^ rimpofteur Se le tris^tre. 
Elle ofc impunément î^ufèr rWnjver^ i 
Elle croit que fes trait$,loia d'itre.dépçiu^fiçJQps, 
Echapent ^u p^ibUc dupé par ^ fimi& » 
Et fa fécurité -fe fonde fuf l'adrçfR. 

f < Il fufEt ^ pnc dHbit ^9 \w?^ honitBÇ éventa » 
De fon efprîkt .ixriUaf^ fortement e;otêté j 
•» Il fuffit à mes vœ^x , pqur m'^urer de pl^Ç > 
P De changer à j^ropo; dt'aiM^ ^ 4p cjuç4<^e« 

•i Taciturne 
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» Taciturne , Caton avec mes bons parens J 

*> Aufli fou que La Lippe avec les jeunes gens ; 

M Quelquefois débitant des t)rop6s de morale^ 

^' Ou pourceau d'Epicure^ en vrai Sardanapale ; 

)> Maître de ina perfbnne & fur de mon inaintien ^ ' 

^ Pantomime accompli , (avant comédien ; 

^> De mes fitls agrémetis le Public idolâtre > 

^ Docile à mes deiirs y s'attroupe à inon théâtre ; 

^> Lorfque je tiens à tout , mon cœur ne tieiit à rien i 

yy Je flatte tout le monde, ôc plais pair ce moyen; 

^y Le iiecle èfl: &it ainfi ^ le inonde que j'abufe^ 

i> Prétend être abufë j Ùl volonté m*excufc ; 

^> Je parviens à moh but en me jouant de lui. 

^ On fifflefoit pàf-tout l'homme franc aujourd'hui j 

j> La fîmple vérité fent trop rimî)olitê(re j 

i> La Cour a pour l'ouir trop de délicatefle, 

i> On craiht le fobriquet d'honnête-homme groffierj 

»> Le courtifan &r-tout doit Ëiire fon métier: 

yy La mode cft nôtre loi j le Tcms qui tout confumd^' 

y^ Affervit les Vertus & tout à la Coutume »*. 

Quoi ! la Mode auroit droit de détruire à (on gré 
Le lien des mortels le plus {aint & (acte ? 
La Bonne-foi (éiroit (ujette à fon caprice ?• 
On verroit fuccomber la Vertu fous le Vice ^ 
£t le fourbe à (es pieds fouler la Probité ? 
Le Monde périroit {ans ia Sincérité. 

Toi-MEME le premfcr, que l'Erreur envir6im<*^ 
£t qui, {ans réfléchir, au crime t'abandonne y 
Qu'un {télérat plus fin pratiquant tes leçons , 
Te tende un piège adroit , & par fes trahifons^ 
De {à fauflè Amitié te tende la viâimc i 
Que tu déclamerois alors contre le cdtnti 

Contre 
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Contre la Fauflètc cjiii prête à renricmi 
Les couleurs , les dehors qu'a le fincere âitii ! 
Ah ! que tu inaudirois ces vaines accolades , 
Et ces convulfiôtis de Éiulïès embrafladcs. 
Ces complimens menteurs, ces proteftations ^ 
Des fentimens d'uh (Doîur âroidès alluiions ! 

Crains d'un perfide ami la douceur afFe£tée ; 
Dans (es dcguifêniens c'eft un autre Protée ; 
. Sa peau d'agneau té cache un dangereux lion^ 
Il change de couleurs comitie un caméléon ; 
A quoi connoîtras- tu le motif qui Tinfpire , 
S'il t'aime, s'il te hait, s'il trame, s'il confpire? 

Nous devinons âu-ilioîns j à l'air des animaux; 
S'ils font amis de l'homme , oïl bien mcchans & feux i 
Le paifîble mouton , en bêlant , broute l'herbe j 
Le lion rugiflânt paroît fier & fiiperbe ; 
Le {ànglier farouche écume dé fureur ; 
Le lièvre doit fîir-tout fa vîtéflc à la peut ; ' 
Le tigre , *au regard &u3t , ^^ fangûinairé & traître J 
Le chien qui nous careffé, cft fidelle à foii maître. 

Mais nous , qu'un même auteur doua des mêmes traits j 
Nous n'avons dans nos y#ux ni vertus , ni forfaits ; 
Un démon peut aVôii» le corps parfait d*ùn ange ; 
A juger des dehors , nôtre éfprit prend le change* 

Dans ce doute cruel , méfiant , incertain , 
Tu te défîrois donc dé tout le genre-huitiain ? 
Dans ton humeur chagriné, à bon droit mifanthropcj 
Fuyant la compagnie & déteftant l'Europe , 
Et voyant fous tes pas des abytnés ouverts. 
Tu trouverois ici l'image dés enfers -, 
Eh quoi ! fi tu vivois chez des Anthropophages ,s 
Pourrois-tu redouter de plus cruels outragcsx 

Q N^M 



141 STANCES 

Non ; tout eft confondu dans la (bciétc y 
Tout périt en un mot fans la finccrité. 
Comme on voit des joueurs la compagnie inique. 
Par une volte adroite enfler (àbourfe étique. 
Par flux ou par reflux , ou dupans ou dupés» 
Auflî nous verroit-on & trompeurs & trompés. 

Tu flattes tes défauts^ lâche, tu les careflci 
Ah, tremble , malheureux ! tu quittes la fàgeflè ? 
La Êiuflèté te plaît : redouble Ces progrès ^ 
Tu parviendras peut-être au comble des for&its. 
Des vices des humains la nuance efl: légère ', 
De l'artificieux le perfide eft le firere : 
Dans ce dédale obfcur , privé de la raifbn , 
Tu pourras t'égarer jufqu'à la trahifon. 

Ainsi du haut d'un roc à cime blanchiflfante. 
Tombe Se roule un monceau de oeige étincelante s 
Son volume s'accroît , & grofiit en roulant y 
Mais Ùl chute finit enfin en s'écroulant. 

Ainsi du premier crime eft la fiiitc facheufc ; • 
Ce poids qui nous entraîne en (à courfè orageufc. 
Augmente à chaque inftant notre pcrverfité -, 
Et d'écoliers , doiSteurs de la méchanceté , 
En étendant par-tout la pratique des vices. 
Nous tombons d'un abyme en d'af&eux précipices. 

Dans ce monde méchant on ne peut être bon , 
Dira du Florentin* le difciple profond^ 
Entouré de filoux il &ut s'armer de rufè *, 
Qui prétend nous duper, mérite qu'on l'abufe > 
Et colorant ainfi les vices de ipn cœur. 
Il trouve l'innocence où je vois la noirceur. 

* Madiiavel. 
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Il modela Jong-tcms & morale farouche 
Sur Borgia , Célamar , Mahomet & Cartouche i 
Ses mots entortilles ont un fcns captieux y 
Il eft proÉuie un jour , l'autre religieux y 
Et de rhypocrific il prend le mâ{que utile , 
Pour armer les fureurs du vulgaii^ imbécile ; 
Mais , dans Tart des fripons , ce fcélérat (avant 
Sait cacher fous des fleurs les pièges qu'il nous tend. 

Ce n eft que pour un tems que profpere le fourbe y 
Son efprit tortueux , Êdlacieux & courbe , 
Toujours obfcurçment le conduit à fon but > 
Le preftige finit dès fon premier début ; 
De Ùl duplicité les reflbrts fc découvrent ; 
Le charme di^arqjt , tous les yeux enfin s'ouvrent; 
Qu'il rampe obfcurément en horreur chez les iîens , 
Parmi le dernier rang des derniers citoyens ! 
Que ce fcrpcnt couvert d*ordure ôc de pouffiere , 
CroupifTe dans la fange Se craigne la lumière 1 

Maîtres de l'Univers ! fîmulacres des dieux ! 
Vous qu'un pouvoir fiiprême éleva jufqu'aux deux ,* 
Comment tolérez- vous l'infemc Politique ^ 
Que dans vos^ cabinets la Trahifon pratique ? 
O tems ! ô mœurs i ô honte ! illuftres fcélérats ! 
Le ciel n'a couronné que des princes ingrats ! 
Ah , fi l'Honneur étoit errant , (ans domicile , 
Il Êiudroit qu'en vos cœurs il trouvât un azyle* 
Il Éiudroit retrouver chez vous la Vérité 
Et toutes les vertus de la Divinité : 
Les princes bienfaifàns en font la vive image 'y 
Mais la Duplicité , mutilant leur vifàge , 
De leur couronne arrache un des plus beaux fleurons^ 

La Bonté fait les dieux ; le Crime les démons ; 

Qij - Choififllz 
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ChoiCflc2 de ces deux des vertus ou des vices 5 , 

Ou foyez nos tyrans , ou foyez nos délices ; 

Il n eft aucun milieu qui vous femble permis , 

Un prince vertueux ne peut Tctre à demi 5 

Un peuple à l'œil de lynx fans ceflc vous contemple j 

Vos mœurs à l'Univers dbivent un grand e^cemple. 

Le Public tiop facile 8c trop tôt corrompu. 

Par là contagion de vos vices imbu , 

Sur vos traces .... Mais quoi ! j'en dis trop , je m'égare : 

Re{pe£tons dans nos vers la pourpre & la tiare. 

L'Honnêteté fc peint de difFérens crayons ; 
Ce font des traits de flamme & d'cclatans râyoïBi 
Pour tromper un rival , Mazarin , par fineflc , 
Voulut charger Fabert d'une fàuffc proçieflc j 
Mais Fabert refiiÉi ce mcprifàblc emploi : 
« Non , pour des vérités , Seigneur , réfervez-moi 5 
M Quand vous voudrez, dit-il, tenir votre parole, 
y* Pour y donner du poids, commandez. Se je vole». 
Modèle des humains i ahl puiflài-je en mes vers 
Publier tes vertus au bout de l'Univers 1 

Ainsi cet éleûeur , fource dje-notre gloire ^ 
Aufli grand dans la paix , qu'ai^ fein de la vidoirc. 
Dans un jour de combat émule dangereux , 
Se montra des François ennemi généreux : 
Un (célérat * s'of&it d'aflàflîner Turcnne j 
Plein d'horreur du projet , il marque au capitaine 
Le finiftre complot qu'un traître ofoit ourdir : 
ce Je ùis vaincre , dit-il , & ne Ciis point trahir ». ^ 

La Vérité détefte une fineffc infâme ; 
Son difcours eft pour nous le miroir de Con ame ; 

* Ce malheareaz s^appelloit Villeneuve. 

ODE 
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Elle joint avec ztt à la fincérité 
Les grâces, la douceur^ l'antique urbanité. 

Ns fbutenez donc plus > efprits fouilles de crimes » 
A qui l'enfer prêcha fcs maudites maximes , 
Que le grand art du monde eft d'être fourbe & fin j 
Et que là Vérité , fècheufe àù genre-humain , 
Décrépite harpie eft Édte pour déplaire : 

r 

Allez > voyez Camas 5 vous direz le contraire. 
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N dieu s'empare de mon ame î 
Je fcns une céleftc ardeur 5 
O Gloire ! ta divine flamme 
M'embrafe jufqa'aii fond du coeur. 
Rempli de ton puiffimt délire , 
Par les doux accords de ma lyre. 
Je veux célébrer tes bienfaits. 
Tu couronnes le vrai mérite v 
Et ton divin lauriei: excite , 
Les humains à tous leurs fuccès. 

Les Vertuî mènent à la Gloire , 
, Et la Gloire mené aux Vertus ^ 
Elle eft mère de la Vidoire, 
Elle déchaîne les vaincus *, 
Cicéron lui dut l'éloquence j, 
Séneque la vaftc (cience -y 

* Faite ea 1714. 

Qui Elfe- 
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Elle forma les vrais Céiars* . 
Sortez des voûtes ténëbreûlês $ 
, Parlez , 6 mânes généreu&s ! 
Qui vous fit braver les hazards ? 

Déjà je vois des Thermopylcs 
Les magnanimes défenfcurs ^ 
S'immolant , pour fàuver leuirs villes 
Des ravages de leurs vainqueurs i 
Et fi leur valeur en impofe. 
Au nombre leur Courage oppofè 
L'inébranlable Fermeté : 
Tandis que le fer les abîme , 
La Vfai' Gloire qui les annnc 
Leur montre l'Immortalité. 

Ge'nï'reux captif de Carth^e; 
Trop infortuné Régulas ! 
Viftime d'une aveugle rage , 
Ou viétime de tes vertus ! 
Exemple ilkiftre de itliftoire , 
Plutôt que de trahir ta gloire , 
Ta foi , ton honneur , tes fermcns ; 
Pour le (âlut de ta patrie , 
Tu braves Carthage en furie,. 
Et tu péris dans les tourmcns. 

Quel eft ce héros ? c'çfl: Eugène , 
Ce fortuné triomphateur 5 
De la Viétoire qu'il enchaîne 
La Gloire a partagé l'honneur : 
Proteétricc de cet Alcide , 
Son fantôme brillant le guide , 
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Aux bords du Danube ôc du Rhin , 
Contre rinfidele en Hongrie , 
Dans les champs fànglans d'Italie , 
Pour le couronner à Turin. 

Enfa^ des Arts ôc du Génie , 
Fils de Ntinervc & d'Apollon , 
Qui vous excite ôc vous convie 
De monter fur le double mont ? 
Parlez , répondez-nous , Homère j 
Horace , Virgile ôc Voltaire , 
Quel dieu préfîde à vos concerts } 
Vous ?ifpirez tous à la gloire ; 
Et pour vivre dans la mémoire , 
L'Honneur lime & polit vos vers. . 

Le fcélérat , au regard louche ; 
Se trompe toujours fiir l'honncurv 
La gloire > à (on ame Ëurôuche » 
Paroît un excès de fureur 5 
Il ne fort point de fbn lyreflè j 
Sa raifon coupable ôc traîtrcfïë 
Défigure la vérité : 

Dans fon aveuglement étrange , / 

Il fe croit digiie de louange , 
Lorfquc fon crime cft détefté. 

Qu'un incendiaire , objet de blâme y 
Armé d'un flaAbeau dévorant , 
Livre à la fureur de la flamme 
Un temple antique & floriffant. 
Que Thaïs , trop préfomptueufc y 
Pcnfc de devenir fàmcufc ^ 

Qiiij Eft 
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En dctruifant Perfcpolis -, 
Aux faftes fàcrés de la Gloire , 
On noircit les noms & Thiftôirc 
Et d'Héroftrate & de Thaïs. 

Sors des cendres , Rome paietuic , 
Viens te reproduire à mes yeux y 
Vas confondre i^otne Clvctiennc 
Et (es prêtres a^nbitieux ; 
Du {èin de ta vertu féconde 
Oppofe les vainqueurs du monde 
A tous ce^ prêtres impoftçurs, 
A tous ces frauduleux pontifes , ^ 
Qui fur des livres apocryphes 
Fondent leur culte de leurs cqreurs. 

<( • • 

O Gloire ! à qui je Éicrifie 
lAcs plaifirs 8c mes paffipns; 
^O Gloire! en qui je me coiific. 
Daigne éclairer mes aûions : 
Tu peux , malgré la niort cruelle. 
Sauver une ft^iblç étincelle 
De Tefprit qui réfide en moi. 
Que ta main ni*ouvre la barrière i 
Et prêt a courir ta caiftere , 
Je veux vivre & mourir pour toi. 
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E ma bavarde Poéfie 
• Ne TOUS laflèrex-TOus jamais? 

£t dès camps de la Siléiie 
N*attendrez-vous de moi que nouvelles de paix? 
Lorique Mars m'étourdit du fbn de (à &n&re , 

Et que tout ici (è prépare 
A vuider par le fer des illuftrcs procès; 

Ma cervelle cft aflcz bizarre. 
Pour barbouiller ces vers auffi fous que mauvais.; 

Mais puifqu enfin de ma folie 
Céfârion (e dit Taimable protecteur , 

Qu'il veut m'ériger en auteur; 

Son attente fera punie. 
Au lieu de ces beaux vers parfumés d'ambrofie ^ 
^ I>*unc déteftable liqueur 

Je ne vous of&e que la lie j 

Et poétique gazetier. 

Des nouvellei^ de ce quartier. 
Dans un pompeux amas d'inutiles paroles; 
Je veux vous faire ici quelques contes j&ivoles. 

Apprenez donc que nos Céfàrs, , 

©efcuvrés dans ces champs de Mars , 

Ne font que rire , aimer & boire : 

Tandis que nos plaifàns houfàrds , 

Qv 
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£n préludant fur la viâoire y 

Prennent Mercure pour la Gloire : 

S'ils Ce trompent fi lourdement, 

C'efl qu ils ne fiipt pas trop fàvans. 

Peu vcrfcs en Mythologie , 

Guère plus en Théologie, 

Confondant les biens 8c les gens. 

Tandis qu'engraifles de pillage 

Chez nos rivaux ils font tapage , 
Nous demandons de vous , digne fuppot des Axts^ 

Qu'au terme de tous nos haz^ds ^ 

Votis nous conduifiez vers ce temple ^ 

Oà l'étranger fiirpris contemple 

Toute la grandeur des Romains ^ 

Dans leurs plus âoriâàns deftias* 

Dans cette allé ocbiculaice^ 

La bafîlique ôc ^âuairc , 

Des voluptés ôc des plaifirs , 

Où nous entendrons les Coiipk$ 

De la touchante Melpomcne, 

Où nous verrons tout le domaine 

Et des Mufcs & d'Apollon. 
Dans l'opéra ce dieu fera le violon j 
Il daignera lui-même in{pirer l'harmonie 

£t foûtenir la mélodie : ^ 

Du chant , des inftrumens , il unira le (on 

Au charme d'une voix Conorc*^ 
De plus il daignera nous enrichir encore. 

En y joignant l'illufion 

Que met la décoration i 

A la danfe de Terpfîchore. 

Là n'ayant plus charges les bras 

Des 
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Des héroïques embarrras 
Qui Itie fotït grifbfmer la tcte , 
Oubiiaat le dieu des Combats y 
Nous pourrons célébrer la fictc 
De Cypris & Ju tendre Amour. 
Les cœurs feront notre conquête , 
Le ad d'Eglé notre tambour , 
Et les Gracts feront de jour. 
Les bouteilles feront nos armes ^ 
Les myrthes feront nos lauriers 
£t les Bacchantes nos gendarmes. 
Les lits feront témoins de nos exploits guerriers : 
!. ^Dephis^laihahoQtr&rleniâî^é : ' 

Pourront nous tenir Jieu de calque : 
De légers efcarpim fctviibnt dé €bar&^ 

Dans ce ncmvoau palais de iiofaleanchiteâttrûV 
Nous jouirons Jtous deux dcia.lifaerté jmc » 

Dam l'ivteflbdei amitié ) 

L'ambition , l'ittimitié ./ 
Seront les Jktûs péchés taxés contre inatuie ; 

Le culte ne s'àdccnera» 

Et notre encens ne fumora 

Que fîir les autels d'Epicurc. 
Tandis que je vous Êiis cette aimable, peinture 

Des bI^î^s dont nous joiûrons , 

Vous languifTez dans les prifons 

du terrible dieu d'f pidaure : 

A fcs prêtres , vos af&flins ., 

Par erreur nommés médecins; 

Si vous voulez guérir encore , 

Faites prendre tons les matins ' ' 

Double portion d'ellébore* 

Alors 
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Alors quapd le trmc Orion y t 

Sur nos champs dépouillés de la moiflon nouvelle y 
Enverra par les vents & la neige 6c la grcle , 
Vous verrez ,. cher Céfàrion , 
• Dans les murs d« votre Ilion , 
De retour votre ami fidèle. 
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\^U'ent£nds-je? jùfte dieu! quell^ja&eufp nouvelle! 
Céj&rion n eft plus ! le livide Trépas 

Tranche de & êluIx cruelle 
Le fil de (es beau^ jours, &s charmes, fès appas« 
Quel affreux dcfeflpoii: ! Ami tendre & fidelle ! 
Je fèns mille poignards qui mé percent le cœiir : 
Ah ! ce cœur déchiré palpite de fiireur j 
Tù n es plus i c'en eft feit r ma perte eft éternelle. 
Mon amour qui te fiiit jufqa'aux bords du néant. 
Au-delà du trépas te refpefte & t'honore \ 

Oui , je t'cftimai vivant , 

Et je te chéris encore. 
Tu vis j {ans t'ébranler, la Mort qui nous détruit; 
Dans ce moment af&cux dont firémit la Nature, 
Ton courage étonnant te foutint, te conduit-, 

Et ton ame jufte &: pure ^ 

Méprifa des enfers la firivole impofture , 

Et les (ombres terreurs d'un avenir fortuit» 

Si , durant tes beaux jours , tu fiiivis Epicure ; 

Par un généreux .effort - 

■ ^ Tu 
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Tu fiirpaflcs Zenon au morticnt de là mort. 
Mêlas ! qu'cft devenu ce cœur fi magnaniihc ? 
Cet efprit tendre & fiiblime? 
' Vit'il cncor } n eft-il plus ? 

Grand dieu! quel afïreux abyme! 
Tout cft anéanti , Tcfprit 8c les vertus : 
S'il exiftoit encor , Ton ombre ou fit penfie 
De l'empire des morts fc (croit élancée 
. Vers le fcjour des vivans. 
Pour fbulager mes tourmens. 
Ah ! trifte fbuvenir ! regret plein d'amertume ! 
Stoïcifme infènfë , vainement tu préfiime 
De garantir l'efprit contre les coups du Sort . 
J'ai cru mon ame impaffible 
A tout malheur infenfible ^ 
Je fuis détrompé : ta mort. ... : 
Juftc Dieu ! quel coup terrible 1 
Giel l ma douleur mortelle Se m'égare & me perd. 
Grand Dieu ! ton moment fiipreme ! • .v« 
^ Dans ce defcfpoir extrême , 
Ma Raifbn inutile en de fi grands revers, 
Con(pirant contre moi-même , 
Rend mes chagrins plus amqrs. 
Hélas ! j'ai tout perdu , je perds l'ami que j'aime. 
Je refte feul , fans toi, dans ce vafte Univers j 
Ces jours (ont écoulés comme des ombres vaines , 
Où nos deux cœurs unis , Xit formant qu'un fèul cœur , 
S'entre-communiquoient leurs plaifixs 8c leurs peines > 
£t ne pouvoient jouir que d'un même bonheur. 
Entre nous aucun partage , 
Même goût & même ufàge , 
Notre tendre amitié nous rendoit tout con^mun *, 

- Jamais 
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Jfamais froideur ni nuage 

Ne put exciter l'orage 

D'un démêlé importun. 
Les Jeux 8c les Plaifirs t'accompagnoicnt uns ccfife; 
Et ton efprit, npuhi des plus galans écrits ^ 
A voit l'art d'ennoblir par fa délicateflè. 

Les bruyans tranfports des Ris : 

Digne par ta politeflè 
D'être mis au niveau des célèbres efprits , 

Dont s'applaudiffoit la Grèce , 

Ou dont fe vante Paris. 
Plus digne, par ton cœur, d'occuper une place 
Chez le peu de héros connus par l'amitié! 
Si je pouvois jouer de la lyre d'Horace , . 
Je fcrois retentir les échos du Pamaflè^ 
Des regrets de ce cœur toujours au tien lié. 

Je dirois que tu (ùrpaflè 

Ajchate ôc Pirithous , 

Pyladc , Oreftc & Nifus. 
J'immortalifêrois , dans l'ardeur qui m'enflame. 

Les éclatantes vertus 

Qui brilloient dans ta belle ame. 
Mais dieux ! je vois le jour, & tu ne le vois plus. 
Il n'eft dotK: que trop vrai : la Mort inexorable 
Ravit également le vulgaire hébété 

Et l'homme le plus aimable y 
Elle n'épargne rien , vertu ni dignité. 

Sur les rives du Cocyte 

Il n'eft vice ni mérite ; 

Ce qui n'eft plus , n'a qu'été : 

J'y voi dans l'égalité 

Hcftor , Achille & Therfitit 

Vers 
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Vers ce (èjour obfcur f avance proaitement ; 
Mes heures ôç mes jours volent rapidement : 
Ma carrière au-delà de la moitié remplie y 

Me préfcnte fa fortie. . • 
Dans peu je te joindrai dans ton noir monjument ^ 

Là dans cet afylc fbmbre. 

Je veux m'unir à ton ombre. 

Et la chérir conftamment. 
Tandis que le Deftin m'arrcte dans ce monde. 

Plein de ma douleur profonde , 
Portant au fond du cœur l'empreinte de iès traits. 
Nul bonheur ne pourra diminuer ma plainte. 

Sous tes funèbres cyprès 

J'irai {ûr ta cendre éteinte 

Renouveller mes regrets , 

Mon defèfpoir > mes allarmes ; 
Te vouer ces (bupirs ^ pour moi £ pleins de charmes , 

Mes tendres vers ôc mes pleurs. 
Et joncher ton tombeau des myrtes ôc des âeurs 

Qu'auront arfofê mes larmes. 
Qu'heureux eft le mortel qui peut d'un firont férein 
Voir de l'affireux Trépas les cruelles approches , 

Et qui fiibit fon deftin 

Sans terreur & fans reproche ! 
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A LA BAROWE DE SCHWERIN, 

SVR SON MARIAGE AH^EC LE SCmJLTElS LENTUWS. 

« m 

A-/ AiGKEzorcccvoir ce fromage 

Comme un prémicc de Thommage ^ 

De Mcfficurs les Treize-Cantons. 

II eft vrai , très- peu nous penfbns 9 

Mais lori^ue notre ame fommeille , 

L'amour en furfàut la ireveilk : 

Oh pour l'amour nous le Tentons, 

Auffi nous nous réjouifibns 

De ce qu'en ce jour d'allegrefic 

Lentulus vous &ra Suiilèilè : 

Suiflèflc eft un titre d'honneur. 

Il vaut mieux que celui d'abbeflè , 

D'excellence , de votre altcflc : 

Bien en voudroient de tout leur cœur , 

Qui s'il leur plaît n'en tatront guère v 

Car jeune Suiflè en Ùl vigueur. 

Vaut mieux que prince oâogènaire t 

Mais pour vous gardez-vous-en bien 

De vieillir dans ce beau lienj 

Et comme en Suiflè on vous marie , 

De votre nouvelle patrie 

Il eft tems de fçavpir les loix : 

Sçachez donc qu'aux beautés aimables ^ 

Qui par leurs charmes adorables , 

Subjuguent & bergers ôc rois ; 

Nos 
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Kos Suiflcs , galans ôt affables , 
Ont çonftaté les plus beaux droits; 
ïout lourds & greffiers que nous Tommes J 
11 n cft point parmi tous les hommes 
Des Pantins ou Tôpinamboux 4 
En feii de preuve de tendreflci 
En Élit de fidèles époux ^ 
(Exceptez-:cn la politeffe) y 
De plus parfaits matis que nous* 
Mais lorsqu'une femme -ou maîtrelTo 
Sent de la caduque VieilIiiQfe 
Sur elle appefantir Jes coups 5 
Alors pour combler Ùl triiteflc , 
N*a d'homn^ages que nos dégoûts* 
bes yeux rouges y comjjrenez^vous ? • 

Peau tannée ^ gorge flétrie j 
Cheveuîç griibhs , branlantes dents ,' 
Dos convexe & genoux t remblans , 
Sont des njeubles de friperie , 
Qui ne trouvent plus de çhalans 
Danjs toute notre Suiflcrie. • ; 

Euffiez-vous ceht fois plus d'appas 
Que Venus n*en eut en fa vie 3, 
Que h femme de Ménéjas 
Oi^la bonne dame Marie • n 

Ah ! ce qui n eft plus ^ on l'oublie j 
Vieille Vous ne nous plairez pas. 
C'eft pis eneor ; car la Police 
Et la vénérable Juftiçp * 
Très-vivement vous ppurïuivront ^ 
Et gravement vous foutiendront , 
Que par infernale malice» 

' : R Voug 
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Vous voilà , dans la vctuftc. 
Ah i que d'e^its profonds en S\ûSk , 
£ti Phyfique , en Moralité i 
. Ils dUent : la malignité 
Des femmes feit le caradEcre. 
D'où vient qu imc jeune beauté 
Devient une vieille forciere ? ^"* 
Ceci bien plus vous furprcndra : 
. Chez nous on ne vit ni verra 
De radotcufc ridieUlc : r 
Dès que jeunefl# abandonna 
Perfonne qui la pollcda. 
Si-tôt la Juftice la brûle , 
Sans repentir & {ans (crupule j 
# Car chez nous forcïers on a ; 

Et , je crois , tant on brûlera , 
Qu'un jour à Zug ou bien à Berne ^ 
Vos diyins charmes on verra j 
Alors dans le fond de l'Averne , 
Sorxrieres on réléguera , 
Et déformais plus n'y croira. 
Oui , pat vous la Siiifle embellie 
Reviendra de fon erreur. 
En abjuram fon héré/îe 
Et chantajjp la palinodie ; 
Elle avoura de tout fon cœur 
Qu'il n eft d*aiitre forccUerie , 
Ni de preftige fubomcur. 
Que la fcduifante magie 
Des yeux de ce iêxe vainqueur* 
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Contre un Médecin qui penfa tuer un pauvre 
Goutteux , à force de le faire fuer^ 

J E chante la pâlinodic^i 

Il faut pi^licr en tout liçu 

£a admiram la Pharmacie^ 

Qu Hippojcratc p& un puii&nt' dieu. 

De ce dieu le pouvoir énorme 
A &it un prodige nouveau *, 
Voyez mon^corps qui fe transforme 

£t s'éi:oule comme un ruifCeau. 

• » • • 

■ « 

D£jA je deviens une Source ; 
Et (èrpentant fur ce limon ^ 
Je veux atteindre dans ma courfc 
Ce beau fleuve dans çt vdlon^ 

Oui , là mes ondes amoureufç$ 
Iront (c mêler pour toujours 
Aux ondes pures Se &meufès 
Du fleuve objet de m^s wiours. 



La , (bit qu'il paflc une prairie p 
Ou qu'il parcoure des climats 
Plus arides que la Lybie, 
Jç ne l'abandonnerai pas : 
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Soit enfin qu'il fe précipite 
, Du haut iles monts en ecumant V 
Ou bien qu'il dirige (à (iiite 
Vers l'inlàtiâble Océan : 

Soit qu'en Ùl coiirfe vagabonde ; 

Un monarque enchaînant Ces eaux , ^ 

' A force d'art gêne fon onde j 

De jaillir en divers jets- d'eaux. 1 

■ 
Ce me fera la même chofc , 

Et je bénirai les Deftitis , 

De ce que ma mctamorphofè 

■ 

Me garantit des médecins* * 
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LE MIRACLE MANQUE*^ 
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E veux chanter fiir m^ vicie profane 
Un conte vrai qi^ {urpaflb Pcau7d'âne. 

Objets ufcs , ^e .nosr .cendres aïeux 
Trouvoient fi teaux , à-préfent chafficux y 
Je vous implore , éterneHes grand mercs , / 
Que chaque hiver ^ffanblc autour des feux j 
Pignes fiippôts des çomes merveilleux. 

Et vous auflî, McfHamçs lesi Sorcicreis , 
Dans ce beau camp condui/èz-rmoi des yëux.^ 
Et vous fur- tout , dont l'art & la puiflànce. 
Força Tenfer, &: frappa: dans Endor. . . 
I.CS yeux d'un roi paç un prophète mort*- 

Messieurs les Saints , fpuf&cz.par bicnféance^ 
Que je vous place ici {cjon le tour* 
O vous , des Cieux les fqmbrjes iiiteïîJtctcs , . 
Doublas fripons , menteurs , & pi^ * prophètes l 
Enfcignez-moi les captieux djfcourSv 
Dont vous (avez febriquer vos oracles ^ 
Je dois ici célébrei; les miracles 
D'un preux caflàrd , cagot de triple (àint, 
V^eux vétéran ,^maquignon de Calvin. 

Les Vents fougueux déchaînes eabaAares ^. 
abricateurs de rhumeç & catarres j^ 

îlMrent l'hiver répandre fiiu Bcrli». 

i^pilQji i Ç^.çhe>, énonne^ maladiefi :;. 
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Et peu touctes de Tamour du prochaiiï , 
DtÛribuoient nombre d^apoplcxîes : 
Là Faculté maudKlant leur eflain , 
Laifeît ttîottrîr ,r6ç* permit fonJatîn.j "^ 
Tj&Ùs les ^artïers' chantoient leurs élégies, 
InvcÀivant Eolc & le Deûin. . 

Daks les douceurs d^lne paix firatemelle , 
Gromâtîcus vivoit avec deux feurg , 
Qui du beau teins fabriijuoient la liotnrelle ^ 
Faifbient par an deux alitianachs. meiiiettr$> , 
Où fè trouvoit rhiftoire peu fefellc , ' : . 
Ou bien plutôt l'inçipcrtînem roman -/; . -^ : 
Des grands flamjjeaux cloues au Fiftbamenf*: ■" 

GaoMÀTtcyg j doâcur d'aftrotogic , 
Du bon Phébus faîib^ k fiibftitut ; 
Et renomme (àv^nt dans la tnagic , ^ 

De chaque fou recevoitk tribut > 
Seul f eveftU dont longtems il vécut f 
Lorfque la Mort, qui faifoic (a récolte. 
En tapinois for le champ TacCoUa , 
Subitement en un (èul tout de volte , 
Sur le carreau roidetnent le coucha. 

D'aborïï* grands ofe , fes bonnes fours pleurèrent. 
Et de leurs voix fi fortement heurlerent , 
Qu*à ce grand bruit IcfUts voifins s^éveillerent.. 
Un. peuple entier chez le mort s*aflembla ; 
Les plus {ênfés poit\t on ne con&lta , 
Mais feulement les doucgnes , les commères: , 
Qui décidant dç toufts les affaires. 
Sur certains cas très-expertes , dit-on , 
Quoique manquant de rime & de raifbn* - 

D AHS cette foule , : & parmi le tamultç . 

: : D*ui* 



D'un grand oèiKoins <fc peuple curictntjj '* ^ ' '"" 
Paroît foudain une figure occulte , r ' , 

A Tceil hagard y à l'air feftidîcux. 
Bouche béante & &ce triftcr<& fbmbrc: 
Du noir enfer {erobkrft fortir cette ôTtibre t' ' 
Chacun le prit pour on magicien , 
Pour un démon y pour un anti-chréticnr: 
i auroit-on cru ? ce Btfedet RrAÛrt y 

A large audace , àirabât de tninîftre , 

Etoit y dît-on , un grand théologien. 

D'abord du mort ièy detit' feufs rentourerent^ 

De les aider humblement îTnvoqtierem : • 

Sur quoi rêvant , 1- bo'n prélat enfin , 

Sans autre aws , abfolumcnt décide 

Qu'en invoquant«Iècél&ffc dauphin » ', 

On nourrira ce cadavre livide 

De reftaurans , de betriHom ÔrdeSiir; ^ 

Le piquera par une cantharide 

Pour rapeller fon efprit elandèftm r - - - J 

« Je vais, dit-ilv confondre rincrédttfe' 

» Et rcQ>rit-fort encoi* pîus ridicule', 

» Ces (célcrats crèveront de dtsgrîn^ ' ' ' 

^ Voyant le moft refltïfciter demain W 

L'invention fut par tmiis applaudie * . . ' 

Et tout s'cmpreflc alors dans la maifont 

L'une > à la hâte apporte l'eau d*MottgrieiJ? ^ ' ' 

L'autre , en courant, du baume d*Arabîe^ 

Là près du feu , l'on rechaufe un bôirittôfl J 

Dans la maifonxi'ctoit beau^ carilfon : 

Tous les parens chez le mort s'emprtflKteitr,. - 

Si rudement des^ coudes fe choquèrent, 

Qu'à terre on vit (aotcr plus d'^un flacon ;^ 

Riiij Et 
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Et qu'en leurs mains maints verres Ce hri&rent# 

Comme au rivage on voit après le flua; . 
Dans peu de tems fuccédcr le reflux. 
On vit ici Ce preflèj: par la porte. 
D'un peuple foi| Ja nombreqfè cohorte^ 
Il entre , il fort , & par le défile , 
Laflc de voir, il s'çtoie écoule. 

Le âint alors dévoten:ient s'avance:. 
K< Ne perdez point , leur dit-il , patiçncc ; 
f> Tout doit à gré dans peu npus réuffir , - 
» Pour le pré^nt laiiTons, par bienféance, 
» Au pauvre* moitié loifir de dormir ;, 
f »> Sortons, demain il faucfra. revenir a». ' 

Après qu'au mort oq eut ouvert la bouchcjj 
£t que (à fœur, bonne Ôç fàinte mitouche,» 
L'eut abreuvé d'un bouillon reftaurant , 
Chacun s'en fut rempU de ce (peéUcle, 
Et curieux de l'inoui miracle, • 

Qu'opéreroit ce pieux cb^Iatan^ 

Ce jour enfin pour leurs fouhaits arrive y 
'Avant qu'up coq eut chanté le ma^n , 
Des bons parens la troupe, fugiûvQ 
Vint promptement rçtrouvçr Içur çoufinj 
On le irevit , hélas ! toujours dç mcpie , 
Roide, immobile &: le vifâge blême : ' 
Le {àint revint , &,fQrtcment, promit 
Que par l'effet de fbn.pouvoiç fiiprémc > 
Oti rçverroit le inorç fortir du lit ' 
Sur quoi d'abord nouvçaux bouillons on fit» 

Enfin depui?, hw \ow(^ on attendit y 
Point de miraçlç ^ oi) attend le quinzien^e ; 
{il çfpérant on va juf^u'au vingtiemç j^ 
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Maïs pas un mot, que le bon Éiint leur dit^ 
ÎPour le malheur du mort ne ^'accomplit i 
Et gucUc fut Tabbattemcnt énorme , 
J-©r^uc voulant juger du fait eu forme j^' 
Jufqucs au fond le cas s'apprpfondit j 
Quclqu uii du mort leva la couverture-, 
Ciel I a fcutit. .,. fais-en la çpnjeâiure ^ r 
'Ami ledeur, je fais que tu m*cntcns » , 
Et volontiers de cette idée impure 
Je veux ici ^'épargner la pçmturç- 
Bref on vit bien qu'il ctoit enfin tems 
Que le bon mort fut mis en fcpulture 9 
Et le caf&rd malheureux en augure 
Pevint depuis la Ëible des parens. . 

Lorsqu'une fois on cft en train de croirCj^ 
L'eQ)rit fc jpjic à toute abfurditc , 
La &ble alors palTe pour vérité y 
If le monfongé eil égal à l%îftoire } 
On s'étourdit ^ on reçoit toute erreur^ 
Qu'un cerveau creux. engendra par boutade; 
Puand une fois le BoprSens bat chamade ^ 
^dieu 3f Raifon , à jamais ferviteur. 
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LE SERIN ET LE MOINEAU. 

FÂ É L È. ^ 

\J N (ê fait des grandeurs imt trcs-fetiflcrdiJr, 

Les cftimc le pins qui les coûno/it lè moins; 

Telle amc de leur foif fc trouvant pôflSiôr, 

Perd pour les acquérir & foft^ttni Ôc fe$ foîfi^ r 
Dans tous les* états de !a- vie 
On trouve dti haut & du bâi ; • 

Un tel dont le bonheui» m({j5ré de Tenvie, 
Se plaint de ce qu^'îl'ne^ Ta: pas. 

Ecoutez fur qâcl le confeffchitrîtïtble 

Qu'ofcnt vous indiquer les oifésxtX de ma 6&ieJ> 

r 

Un jour dans un gra^é botirgi» certain MoinoàiiEbanil p- 
* Pes plus galans moineaux redoutable xivalj^ 
Le pluS: eftimé ihn kd belles > 
Galant, pu, .Ci)qtiet Un brin ^ ^ 

Voloit de les rapide^ aîici> , ^ 
A Tentour d'un château âanqué de deux tourelles^ 

Palais du Seigneur (iizerain : 
Il apperçoit au fond d'une gentille cage , 
Juche deffus (on bois lim merveilleui^ Serin 

Qui le charma par fon ramage. 
w Hélas ! fc difoit-il , du peùpjç des oifcaux, 
» Au beau Serin échut le meilleur apanage > 
»' A Tabri des (àifons , à l'abri de Toutragc , 
?> Loge comme un Seigneur , il ignore mes maux ^ 

>> Tandis que mouillé par l'orage» 
T. i " Je 
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*% Je grelotte fiir <ks cofèàux i. -' :■ 

« B viten taès-grandtierïbpnàg^^ : 

» Il (è mke ditis dès trumeaux > ' -: 

*» Sibn-boa maître Taîme à là rage , 
^ » Il k nourrit de iàcte^^ d^xcelient bifcuit \ 

w Tandis qu*en ce maudit village 
/ ^ A foxKps de^feii iWme pcnirfiiit,/ * 
* 'î Que jîerrc coiUme uin mifér^le , • 

^> De* cent carefles on Taccable. 

" Sprt^ruALÎ oùiïi!as-tu ré4uitî, 
^ - ^ Q*«e-nè{ufe-jen^fo«^mbtaWè-! - "^ 
Notre gentil Serin , quoique fins truchement , 
CjBIQÊtîî ÎP^tîtré MpîM^u a je ne fiis trop coinment : 
Un Serin du bel air > qui vit dans le grtnd monde ^ 

Fut-il mênàc tam fèit peu foi>^ \ ï • ^ 

Doit deviner a demi-mot 

Les aiftr^î oifeauxttelaroncfak '^ i 

Il répondît augros Moineau, 

Dans fi diale^ae d'Qifeaui^ -c .-: ' * ' 

« Ami , ta cervelle cft timbréçC , 
« Tu parle avec efçrijt , mairtuxaifgflnça mal: .v î 

« Ma cage rrchemcni -dosée \ , ^ 

» Te rend en fecret mon rival : ; . . 

»> Ah ! dans la plus {upisirbc cage* ^ 

» Ces fers & ma captivité .[ ;.l\ > 

«5 Me font (cntir^ç poids d'\^;,B^Wc «jCbUvaiT^* ..T 

« Que nfiffifforte kr vanité î; ,. " ;: -^ :^ ^ ; j 

« Sois fitisfiit de ton partage : 

»> Point de bonheur firis^Iïbettér^ 
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'£N FERS ET F ROSE. 

LETTRE PREMIERE. 

A J 6 R D A N*. 

XjOrsque tu parles de canons. 
Colin doit parler d'allrolabes ; 
Lilë , des courbes , des'NèTtons ; 
Et moi je ferai dés chanïôns 
En langues Grecques &'Arabes. 
Qu'un chacun- garde lès oifons î 
Crois-moi , c'eft le feul parti (âge : 
Trop heureux; fi- nous rcmpUflbns, 
Comme il faut, ùri feul pcrfoonagc ! ■ 

Je ne dis point quetune foispasHn»celIcnt~&ribeiiHi 
'Atlas de bibliothèque, unfavani jovial, «n terrible Grec, un 
galant doué de tous les talent que pollèdoit défiint l'Ane d& 



lÉttRES ENVEKS^ MT PRÔSÈ. ^4^ 
Xucîen : je me rcnfernie modeftcment à ïbutenir que tu n*cs 
poim un Bélidor en artillerie. J'ai penfê étouffer de rire en 
liiCant ta Lettre. Un Tourneur s*of&e à Élire des canons , 5c 
s'adrefTe à Jordan. Crois-moi, mon ami, ne communique 
point ce fecret , & fais ufavailler cet Artifte pour ton arfe* 
nal : à la première difpute littéraire qui te furviendra , bra- 
que ta grollè artillerie contre ton adyer£ûre , Se crie lui : 
Uldnui rado JorianL 

Je fuis ici depuis quelques jours ; je iie vois que des rem« 
partç s je n'entends que le tonnerre des fufils ^ je ne me pro- 
mené que dans des mines ^ & je he refpirc que du ïbufire. 
Que peux-tu attendre de moi , finpn une Lettre bien mar- 
tiale? Cependant, je compte de retrouver à Berlin des plal- 
iîrs plus doux , & d'y (bupcr gaiement entre Mécène- Jor-, 
dan » ic PoUion-Céiàrion. Adieu , mon ami , profite du 
f cms , car il s'envole* 
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LETTRE IL 

A FOL TAIRE. 
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Ous n avez donc point fait votre Scmiramîs pour 
Paris? On ne fe donne pajs non plus la peine de travailler 
avec (bin une tragédie, pour la laiflèr vieillir dans un porte* 
feuille. Je vous devine : avouez donc que cette pièce a été 
compofce pojir notre théâtre de Berliti, A "coup sur, c'cft 
une galanterie que vous me &itès , & que votre discrétion 
ou votre «lodeftie vous empêche d^avoùen Je vous en 
feis mes remercimens à la lettre , & f attens la pièce pour 
Tapplaudiri car on peut (è récrier d'avance, quand il s*agit 
de vos ouvrages* Il n'y a .qu'une, injjuftice extrême de la 
part du public , ou plutôt les intrigues & les cabales qui 
peuvent vous enlever les louanges que vous méritez. 

Voila donc votre goût décide pour Thiftoire : (uivez, 
puifqu il le Êiut , cette imptilfion étrangère •, je ne m'y op- 
pofe pas. L'ouvrage qui m'occupe n*eft point dans le genre 
de mémoires ni de commentaires ', mon perfonUl n'y en* 
tre pour rien^ Cç& une fatuité en tout homme de fè croire 
un être aflcz remarquable pour que tout l'Univers (bit in- 
formé du détail de ce qui concerne (on individu. Je peins 
«n grand le bouleverfemçnt de l'Europe $ jf me fiiis appli- 
jqué à crayonner les ridicules &c les contradiâions que l'on 
peut remarquer dans la conduite de ceux qui la gouvernent. 
^jix&âi^ le pri cis des négociations l^s plus importantes , 
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^&it5 âe guerre les pins rcniarquablcs -, & j*ai afïaifonne 
^s Feoits <Ie reflexions iiir Its cauïcs des évcmemcns , & 
fia les <fifi^rens effets qu'une même chofc produit , quand 
^k aimve dans d'autres tems , ou chez différentes nations. 
liCS iétsiûs ^ guerre que vous dédaignez font fans dout« 
^ecs longs jouniaux qui contiennent Tennuyeufc énumération 
àc cent mtmitîes 5 & tous avez xaifon. Sur ce fu jet ccpen- 
^iant il feut diftinguer la matière de finhabileté de ceux qui 
la trakent pour la plupart du tems. Si on lifoît une defcrip- 
tion de Paris où l'auteur s'amusât à donner Texade dimen- 
iîon de toutes les maifons de cette ville immenfe, & où il 
ifobmît pas jufqu'au plan du plus vil brelan, on condam- 
ncfolt ce livre & l'auteur au ridicule j mais on ne diroit 
pas pour cela que Paris eft une ville ennuyeufê. Je fuis du 
feïtiment^HC de grands faits de guerre écrits avec conci- 
sion j^ vérité^ qui développent lestaifons qu'un chef d^ar* 
méc a eues en fe décidant , & qui expefcnt ,pour ainfî dire, 
Tamc de Ces opérations ; je crois , je le répète , que de pa- 
Tcils «némoires doivent fervir d'inftruftion à tous ceux qui 
font profeffion des armes. Ce font des leçons qu'un ana- 
tomiftc 6.it à des fculpteurs , qui leur apprennent par . 
-quelles contrarions ks mufclcs du corps humain fè re- 
muent. Tous les arts ont des exemples & des préceptes. 
Pourquoi la Guerre , qui défend la patrie & fauve les peu- 
j4cs d'une ruine prochaine , n^en auroit-elle pas ? 

Si vous continuez à écrire Gif çts dernières guerres , ce 
fera à moi à vous céder ce champ de bataille : aufli-bien mon 
ouvrage n^eft^l pas fait pour le public. 

J'ai pcnfé trcs-férieufèment trépaflèr , ayant eu une at- 
taque d'apoplexie imparÊdt<i : BK»n tempérament ôc mon 
^gc m'ont rappelle à la vie. Si fétois defcendu là-bas y j'au- 
foi^ guetté Luçrç^ Se Virgile , jufqu'au moment que je 

yoiis 
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TOUS aurois vu arriver : car vous ne pourrez avo& d'AitrA 
place dans r£lyfcc qu'entre ces deux meffieurs4à J'aime, 
cependant mieux vous appointer dans ce monde-ci > ma eu-* 
riofité (ùr l'infini & fur les principes des chofès n efl: paî» 
âdez grande pour me &ire hâter le grand voyagea Vous me 
fciites eipérer de vous revoir j je ne m'en réjouirai que q^ând. 
je vous verrai , car je n'ajoute pas grand foi à ce voyage : cfrr.^ 
pendant vous pouvez vous attendre à être bien reçu. 
Car je t'aime toujours , tout ingrat & vaurien ^ 
£t ma facilité &it grâce à ta foibleflè , 
Je te pardonne tout avec un cœur chrétien* 

Le duc de Richelieu a vu des dauphincs ,• des fêtes , dc« 
cérémonies & des fats : c'eft le lot d'un ambafladeur. Pbur 
moi , j'ai vu le petit Paulmy auffi doux qu'aimable & fpi- 
aitucl. Nos beaux eiprits l^ont dévalifé en paflànt, & il a été 
obligé de nous laiflcr une comédie chamiinte qui z eu aflcr 
de fuccès à la repréfcntation : il doit être à-préfcnt à Paris ^ 
jè vous prie de lui i^*e mes complimens ^ & de lui dire 
que {a mémoire fubUftera toujours ici avec celle des gens 
les plus aimables. 

Vous avez prêté votre Pucelle à la duchcflc de Wirtemr 
bergî apprenez qu'elle l'a Êiit copier pendant la nuit. Voilà 
les gens à qui vous vous confiez \ & les fèuls qui méritent 
votre confiance , ou plutôt à qui vous devriez vous aban- 
donner tout entier , font ceux avec le(quel$ vous êtes en 
défiance. Adieu. Puiffe la Nîiiure vous donner affez de force 
pour venir dans ce pays-ci , & vous conferver encore de 
longues années pour l'ornement des lettres & pour l'honrl 
neur de l'efprit humain. 
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LETTRE III.. 

^ V Ô L TAIRE, 

Dui^ Avril ij^y, 

V Ous rendez la Mort fi galante 
Et le Tartare fi charmant , 
Que cette image décevante 
Séduit mon efprit & le tente ^ 

D'en tâter pour quelque mdmcnt : 

Mais de cette demeure fombre , 

Où Profcrpine avec Plutoa 

Gouvernent le fimcfte nombre 

D'habitans du ngir Phlégcton, 

Je n'ai point vu revenir d'Ombre* 

J'ignore fi dans ce canton 

l^cs beaux-efpritsont le bon ton: * ' 

Et ce voyage eft de nature , . " * 

Qu'en s'embârquâhtavcc Caron^ 

La retraite n'eft pas trop sure. . " ' ; 

Laiflbns donc à la Fi<aion - 

La tranquille poffeffion ' ' '" 

Du royaume de l'autre monde ; 

Source où l'Imagination , * * 

In nouveautés toujours féconde ; 

Puife le fyftême où fe fonde 

La populaire êpinion. " 

Qu'un finatique ridicule 

S Y 
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Y place fon plus doux efpoir y 
Qu^on prépare pour ce manoir 
Un quidam que la ficvrc brûle, 
S*il feui lui dorer la pillule , . 
Pour l'envoyer tout confolc. 
Bien Icfté , pieufement huilé ^ 
ï^affer çn pompe triomphale - 
Aux bords de la rive infernale. 
Moi qui ne fuis point afïublé - 
De vifion théologale , 
Je prcfere à Tonde fetale 
La folide réalité 
Des voluptés de cette vie. 
Je laiflè la félicité 
Dont on prétend qu'elle eft (uivJLÇ., 

A tout fanatfque entct4 3 
Dont YzTçc au plaifîr engourdijip. 
Ne vit que dans réternitc ; 
A cette engeance trifte ôc foilç 
Des Malebranches de Tecoje, , 
Grands alambiqucurs d'argu)ïîçjJ5^ 
Dont la raifon & le bpn^feos. 
Subtilement des bancs s'envole. 
Ah! puiflè un Aftolfe nouv^ea^» 
Ayant pitié de leur ceryea^^ 
Leur en rapporter la fiole ! 
Pour moi , qui me ris. de, cç& fofls, 
Je m'abandonne (ans foiblçflç, 
Aux plaifirs que m'offrent; ipcs.Çûji;^: 
JEt lorfque mon démon m'oppix^,. 
Aux riches (burces du Pcmie^ 

J'ofe encor puifcr quelquefois. 

Mais 
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Mais TAgc fene ma jeuneflè ; 

Mon front fîUonnc pal- fcs doigts , 

M*apprcnd , hélas ! que la Vicilleflc 

Vient pour me ranger fous fes loix. 

^dieu , beaux Jours , Pkifîrs , Folie , 

Brillante Imagination , 

Enfant de mon naiflant Génîe; 

Adicu^ pétillante SaSllic, 
• Vos charmes font hors de èifon: 

Et la Sagcfïc , me dit-on , 

Doit (ùr la phyfionomie 

D'un républicain de Platon 

Imprimer Tair froid de Caton. 

Adieu , beaux Vers > douce Harmonie^ 

Frénétique Métromanic , 

Immortelle cour d'Apollon , 

Qui jurez dans ta compagnie 

De la pourpre & de la Raifon i 

Ma Mufe du Pinde prôfcrite 

M'avertit que fon dieu la quitte. 
• Ainfi donc j'abandonnerai 

Cette brillante carrïere j 

Mais tant que tous la remplirez y 

Appuyé (ur la barrière , ' 

Battant des mains j'applaudirai. 
Je vous rends un peu de laiton pour de l'or tout pur que 
vous m'envoyez •, il n'eft , en vérité , rien au-dcffiis de vos 
vers : j'en ai vu que vous adreflcz à Algarotti , qui font char^ 
tnans 5 ceux qui font pour moi font encore au-deflus des 
autres. La Sémiramis m'cfl: parvenue en même tems , rem- 
plie de grandes beautés de détail ^ & de ces iuperbes tirades 
de vers, qui confirmctit le goût décidé que j'ai pour yo$ 

$ ij dUVifttgies- 
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ouvrages. Je ne (çais . pas cependant & les fpedres $c les 
ombres mettront dans cette pièce le pathétique que vous 
TOUS en promettez. L'efprit du dix-huitieme iîccle fè prête 
à ce merveilleux > lorfiju'il eft mis en récit » c'eft un peu 
hazarder que de le mettre en aâion : & ie doute que l'om- 
bre du grand Ninus (àSh des profelytes. Un public qui 
croit à peine en Dieu, doit rire des démons , lorfqu'il leur 
voit jouer un rôle fur le théâtre. Je hazarde peut-être trop 
que de vous cxpoïer mes doutes (ur un morceau dont je ne 
fiiis pas juge compétent : fi c'étoit quelque manifefte, quel- 
que alliance , ou quelque traité de paix , peut-être pour- 
rois-je en raifbnner plus à nton aife & bavarder politique ; 
ce qui eft le plus fouyent traveftir en héroïfine la fourberie 
des hommes.. Je me fiiis enfoncé â - préfènt dans l'hiftoire , 
fe rétudie & je l'écris 5 plus curieux de connoître celle des 
autres que de {çavoir la fin de la mietme ^ me portant mieux 
à-pré&nt , vous confèryant toujours mon eftime , & étant 
toujours dans les difpofitions de vous revoir ici avec em- 
preffement. Adieu. 

Faites , je vous prie , mes complimens à Madame du 
Chàtelet , 8c remerciez-la 4e la part qu elle prend à ce qui 
me regarde* ... 
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A V O L T A I R E. 
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Ih. VotfSamp le 19 Novembre 1748L 



N vain vcux-je vous arrêter , 
Partez donc , indîfcrette Mufe ; 
Allez vous-même déclamer 
Vos vers que Vaugclas rccufe j^ 
Et chez l'Homerc des Français- 
Etalcri'amas des portraits 
Qu*a peint votre verve difFufc* 

Quels font vos étranges exploits ! 
A-t-on jamais entendu Fane- 
Provoquer de fàf voix profane- 
JLe chantre aimable' de nos bois î ' 
Et vous , babillarde Caillette >; 
Allez , fans raifbn y (ans fujet. 
Auprès du plus fameux poëte ,, 
Afin d'exciter Ùl trompette 
Par les fons de mon flageolet. 

Partez donc, je ne (çaîs qu'y faire 5 
Puifqu'il le faut , voyez Voltaire ^ 
Le fatras énorme ôc complet . . , 

De mille rimes irifenfces^. 
Qui malgré moi, comme il leur plaît ,^ 
Ont défiguré mes pcnfées : 
Mais {ur-tout gardez le ïècren 
Voix A la façon dont j'ai parlé à'm^ Mufe o« à mon; 

S.iij, E^rit: \ 
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HCptityfy ajoûtois encore quelques reflexions: Voltaire, 
leur difois - je , cft malheureux •, un libraire avide , ou 
quelque éditeur &niilier lui volera un jour (k caflètte; 
& vous aurez le malheur, mes vers, de vous y^ trou- 
ver , & de paroître dans le monde malgré vous. Mais 
Tentant que cette réflexion ^"étoit qu'un eflèt de TAmour- 
propre , j'opinai pour le départ des vers ; trouvant dans le 
fond que ces laborieux ouvrages ^ au lieu de trouver une 
place dans votre caflette, fèrviroient mieux dans la tabagie 
du roi Staniflas. Qu'on les brûle ^ c'eft la plus belle mort 
qu'ils peuvent attendre. A propos du roi Staniflas, je 
trouve qu'il mené une vie fort heureufe ; on dit qu'il en- 
fume Madame du Chàtelet & le Gentilhomme de Chambre 
ordinaire de Louis XV. c'eft-à^dirc , qu'il ne peut fc paflcr 
de vous deux : cela eft raifonnable^ cela efl: bien. Le fort des 
hommes çfl; Ijiçn différent. Tandis qu'il jouit de tous les 
plaifirs , moi , pauvre fou j^ peut-être maudit de Dieu , je 
verfifie, Paflbns à des fujets plus graves. Sçavcz-vous que 
je me fui$ mis en colère contre vous , & cela tout de bon } 
CoiTimcnt pourroît-on ne point fe ficher } Car 

Du plus bel efprit de la France , 

Du poëte le plus brillant , 

Je n ai reçu depuis un an 

Ni vers , ni pièce d'éloquence. 
C'est, dit-on , que Sémirami$ 

L*a retenu dans Babylone ; 

Cette nouvelle Tifiphonç 

Fait<lle oublier des amis 3 
P£ur-^£TR£ il écrit de Louis 

la campagne , en exploits famcufe^j 

Où , vainqueur de fes ennemis , 

Lc$ bords orgueilleux de la Mcufc 

Arborèrent 
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Arborèrent les fleurs-dc-lys. 
Jamais l'ouvrage ne dérangé 

Un cCptit fublimc 8c profond : 

D'bù vient donc ce filencc étrange l 

Ôh dirdit qu'un beau jour Caton , 

ïnipiré t>àr ùh iîiauvaii ange , 

Vbus eût tranïporté cliei JPlut&k 

Dâhs ce manoir fiihefté 8c fombte ; 
'^GÛ le fbt vaut Ffiomme d'efprît, 

D*où jamais il ne fort une omSre i 

Oâ l'oh n'aime , ne boit , ni rit. 

Cependant un bruit court en ville , 

De Paris l'on mande tout bas , 

Que Voltaire cft à Lunéville ; 

Mais quels contes ne fait-on pas ? 

Un inftam m'en rappelle mille. 

Deux rois , dit-on , font vos galans ; 

L'un , roi Cins peuple & (ans couronne» 

L'autre , fi puiflànt qu'il ett donne 

A (es beaux-fils , à fès parens* 
Av nombre des rois vos aniâna 

J'en ajoutcrois un troifienôcj 

Mai% la décence & le bon-fcns 

M'ont empêché depuis long-tems 

De feire mention de moi-même. 
Malgrb' ce fîlence , j'exciterai d'ici votre ardeur pour 
l'ouvrage. Je ne vous dirai point : « Vaillant fils de Téla-* 
«mon, ranimez votre courage, aujourd'hui que tous vos 
» généreux compagnons font hors de combat ,. & que Ic^ 
» fort des Grecs dépend de votre bras ». Mais ^ Achevez; 
l'hiftoire de Louis le Grand ; & ayant eu l'honneur de 
donner à la France un Virgile ,. ajoutez-y la gloire de lui 
donner un Ariofte^ S iii) Issi 
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Les nouvelles publiques m'ont jnis de mauvaUê humeur; 
je trouve que comme vous n'êtes point à Paris , vous Ceriez 
tout auflî-bicn à Berliti qu'à Lunéville. Si Madame du 
Chàtelet efl une femme k compoiîtion , je lui ptopolf de 
lui emprunter (on Voltaire à gage. Nous avons ici un gros 
Cydope de Géomètre, que nous lui engagerons contre le 
bel-efprit : mais qu'elle fx détermine vite. Si elle {bufcrit au 
marché , il ti'y a point de tems à perdre ; il ne relie plus 
qu'un œil à notre homme i & une courbe nouvelle qu'il 
calcule à-préfcnt pourroit le rendre aveugle 'tout-à-&t , 
avant que notre marché foit conclu. Faites-moi fçavoir £i 
réponiê, & recevez en même icms de bonne part les pro- 
fondes lalutations que ma Muie Ëiit à votre puUlànt génie. 
Adieu. 
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L ETTRE V. 

A VOLTAIRE. 

De Pot/Hamyle 13 Février 1749. 



E reçois avec plaiiîr deux de vos lettres à-Ia-fois: 

; avouez-moi que ce grand envoi de vers voiis a paru aflcz 

ridicule. Il me femble que c'eft un Therfîte qui veut &irc 

aflaut de valeur contre un Achille. J'efpérois qu'à vos let- 

très vous joindriez une critique de mes pièces^ , comme 

vous en uficz autrefois , lorfque j'étois habitant de Rheiaf- 

berg , où le pauvre Kcifèrling , que je regrette & que je 

regretterai toujours , vous admiroit. Mais Voltaire devenu 

. courtiÉin ne (çait donner que des louang& 5 le métier en 

cft , je l'avoue , moins dangereux. Ne penfez pas cependant 

que ma gloire poétique fe fut offcnfée de vos corredions. 

. Je n ai point la &tuité de préfumer qu'un Allemand fade 

, de bons vers françois. 

La critique douce & civile 
Pour un auteur eft un grand bien ; 
Dans {on amour-propre imbécile , 
Sur fçs dé&uts il ne voit rien : 
Ce flaiîibeau divin qui Téclairc 
Blede , à la vérité, fes yeux : 
Mais bien-tôt il n'en voit que mieux 5 
Il corrige , il devient févere* i 
, . Qui tend à la perfection , 
Limant , poliflànt fon ouvrage , 

S V Diftinguc 
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Dîftîngue la corrcftîon 
De la fatyre & de routragè. 
AtEz donc la bonté de ne point m'épargncr : je Cens 
que je poxirrai faire mieux , mais il faut que vous me difiez 
comment. 

Ne penfez-votos i^s qiie de bien fcré des vers cft un 

acheminement pour bien écrire en profe } Le ftylc n'en 

deviendroit-il pas plus énergique, (ùr- tout fi l'on eft fur 

{c§ gardes , de ne point charger la profe d'épithetes , de 

• jpérîphrafes , èc de tours trop poétiques î ' 

J'Ai ME beaucoup la Philbfophie 6c les Vers. Quand je 
dis PhilôfophîC , je ti'ehtends ni là Géométrie , ni là Méta- 
phyfique : ht première , quoique ïublime , n'eft poirit faite 
pour le commerce dés hommes •, je l'abandonne â ijuelquc 
f êye-ércux d'Anglois ; qu'il goiîvcrric le ciel comme il lui 
plaira , je m'en tiens à là planète que j'habite : pour la 
Métaphyfique. c'eft, comtrie vous le dites très - Bien, un 
balon efaftc de Vent. Quand on fait tant que de voyàgfer 
dafts ce pays-là, on s'égare entre des précipices & des aby-. 
mes : & je me perfîiade que la Nattire ne nous a point faits 
pour deviner fès fecrets , mais pout co - opérer au plan 
qu'elle s'cft propofé d'exécuter. Tirons tout le parti que 
nous pouvons de la vie ; & ne nous cmbarràflbns point fi 
ce font des mobiles fiipérieurs qui nous font agir, ou fi 
c'eft notre liberté. Si cependant j'ofois bazarder mon fen- 
timent fiir cette matière , il rne fembic que ce font nos 
paillons & les conjonâures dans lefquelles nous nous trou- 
vons , qui nous déterminent. Si vous voulez remonter ad 
friora, je ne (çais point ce qu'on en pourra conclure. Je 
(èns bien que c'eft ma volonté qui me fait faire des vers 
tant bons que mauvais \ mais j'ignore fi c'eft une împul- 
fion étrangère qui m'y force. Toutefois lui devrois- je fça- 
voir gré de ne pas mieux m'infpirer l Ni 
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N£ vous .étonnez point de mon Ode fiir la Guenc -, ce 
font , je vous afiurc , mes (èntimens. Diftingucz rhomme- 
d'état du philofophe s & fçachez qu'on peut faire la guerre 
par raifon> qu'on peut être politique par devoir, & philo- 
fophe par inclination. Les hommes ne font presque jamais 
placés dans le monde felon leur choix: de -là vient qu'il 
y a tant de cordonniers » de prêtres , de minières , & de 
princes mauvais. 

Si tout étoit bien aflbrti 

Sur ce ridicule hémifphere ^ 

L'ouvrier , quittant fon outi , 

Seroit amiral ou coriàire » 

Le roi , peut-être , charbonnier} 

Le général , un maltotier ; 

Le berger , maître de la terre , 

L'auteur , un grand foudre de guerre. 
^ Mais rafsûrons-nous là-deflùs , 

Chacun conservera ù. place i 

Le monde va par fês vieux us î 

Et jufqu'à la dernière race. 

On y verra mêmes abus. 
A propos de vers , vous me demandez ce que je penfè 
de la tragédie de Crébillon. J'admire l'auteur de Rhada- 
miftc , d'EIeétre, & de Sémiramis , qui font de toute beau- 
té : & le Catilina de Crébillon me paroît l' Attila de 
Corneille y avec cette différence , que le moderne eft 
bien au-deflus de fon prédécellèur , pour la Éd>rique dçs 
vers. Il paroît que Crébillon a trop défiguré un trait 
de rhiftoire Romaine , dont les moindres circonftancçs 
font connues. De tout fon fiijet , Crébillon ne conicrvc 
que le caradcre de Catilina. Cicéron, Caton ^ la république 
Romaine, ôc le fond de la pièce, tout eft iî fort changé 

& 
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& même avili , que Ton n y rcconnoît rien que les noms. 
Par cela même, Crébillon a manque d'intéreflcr Ces audi- 
teurs. Catilina y eft un fourbe furieux , que Ton voùdroit 
voir punir •, ôc la république Romaine un aflèmblage de 
fripons pour lefquels on eft indifférent. II falloir peindre 
Rome grande , & les {upports de fa liberté auflî généreux 
que {âges & vertueux. Alors le parterre feroit devenu ci- 
toyen Romain, & auroit tremblé avec Cicéron fur les 
cntreprifes audacieufes de Catilina. De plus> il n'y a au- 
cun endroit où le projet de la conjuration foit clairement 
développé : on ignore quel étoit le véritable dçflèin de Ca- 
tilina y ôc il me femble que (à conduite eft celle d'un homme 
ivre. Vous aurez remarqué encore que les interlocateurs 
varient à chaque (cène •, il femble qu'ils n'y viennent que 
pour faire varier de dialogué à Catilina. On peut retrancher 
<le la pièce , fans y rien changer , Lentulus & les ambaflà- 
dcurs Gaulois, qui ne font que des perfonnages inutiles, 
pas même épifodiques. Le quatrième adc eft le plus mau- 
vais de tous i ce n eft qu'un perfifflage. Et dans le cinquième 
aâ:e, Catilina vient fc tuer dans le temple , parce que l'au- 
teur avoit befbin d'une cataftrophc -, il n'y a aucune raifbn 
valable qui l'amené là : il femble qu'il devoit fortir de 
Rome, comme fit effedivement le vrai Catilina. 

Ce n'eft que la beauté de l'élocution & le cara6tere de 
Catilina qui foûtiennent cette pièce fur le théâtre Fran- 
çoiîs: par exemple, lorfque Catilina eft amoureux, c'cft 
comme un conjuré, rempli d'ambition , doit l'être : 
C'^jî r ouvrage desJènSy non lejbiblede tame. 
Quelle force n'y a-t-il pas dans ces caraâ;cres rapides de 
' Cicéron & de Caton ? 

Timide ^Jbupçonneux , & prodigue de plaintes, &c. 
' En un itiot, cette pièce me paroît un dialogue divinement 

rime. 
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rime. Souvcncz-vous cependant que la critique eft aifec ^ 
& ^ue fart eft difficile. 

Je n'ai compté vous revoir que cet été ; iî cela fè peut j 
& que vous failiez un tour ici au mois de Juillet , cela rac 
fera beaucoup de plaifir. Je vous promets la leâure d'un 
poème épique de quatre mille vers , ou environ , dont 
Valori eft le héros > il n'y manque que cette fervante qui 
alluma dans vos ièns des feux fëditieux que Ql pudeur fut 
réprimer vivement. Je vous promets même des belles plus 
traitables. Venez uns dents , fans oreilles, (ans yeux Se uns 
jambes , iî vous ne le pouvez autrement : pourvu que ce 
je ne (çai quoi qui vous fait penfcr & qui vous infpire de 
fi belles chofes , foit du voyage , cela me fuffit. 

Je recevrai volontiers les firagmens des campagnes de 
. Louis XV. mais je verrai avec plus de (atisÉiâiion encore 
la fin du Siècle de Louis XIV. vous n'achevez rien j & cet 
ouyrage fcul feroit la réputation d'un homme. Il n'y a' 
plus que vous de poëte François , ôc que Voltaire &• Mon- 
tefquieu qui écrivent en profe. Si vous Êites divorce avec 
les Mufes , à qui (cra-t-il déformais permis d'écrire ? ou , 
pour mieux dire , de quel ouvrage moderne pourra-t-oh 
Iburcnir la leâure î 

Ne boudez donc point avec Je public , & n'imitez point 
le Dieu d'Abraham , d'Ifàac Se de Jacob , qui punit les cri- 
mes des pères jufqu'à la quatrième génération. Les perfê^ 
cutions de l'envie font un tribut que le mérite paye au 
vulgaire. Si quelques mifërables auteurs clabaûdent contre 
vous, ne vous imaginez pas que les nations & la poftérité 
en feront les dupes. Marque de cela , malgré là vétufté des 
tems, nous admirons encore les chefs - d'œuvre d'Athènes 
& de Rome : les cris d'Efchine n obfeurciflènt point la 
gloire de Démofthcne ; ôc , quoiqu en dife Lucain , Ccùut 

paflc 
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paflè & pa(&ra pour un des plus grands hommes que Thu* 
manité ait produits. Je vous garantis que vous (èrez divinifS 
après votre mort : cependant ne vous hâtez pas de devenir 
Dieu ; contentez-vous d'avoir votre apothéofe en poche , 
Se d'être eftimé de toutes les perfbnnes qui (ont au-defTus 
de Tenvie ôc des préjugés^ au nopibxe defqyeljes iç vgus 
prie de me compter. 
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LETTRE VI. 

A VOLTAIRE. 

De ^otfdam, le j Mars 1749. 
Ly ade quoi purger toute la France avec les pillules 



que vous me demandez , & de quoi tuer vos trois Acadé- 
mies ; ne vous imagine^ pas que ces pillules fbiçnt des dra« 
gccs \ vous pourriez vous y tromper. J'ai ordonné à Darget 
de vous envoyer de ces pillules qui pat une ii grande ré- 
putation en France , & que le défunt Sthal faifoit ^re pai: 
{on cocher : il n'y ^ ici que les femmes groflès qui s'en 
j&rvent. Vous êtes en vérité bien fmgulier , de me deman- 
der des remèdes , à moi qui fus toujours incrédiijle en &it 
de Médecine. 

Quoi ! vous avez rcfprit aédule 
Vis-à-vis de vos médecins , 

Qui ,, pour vous dorer la piUulc, 

N'en font pas moins des aflàflîns ? 

Vous n'avez plus qu'un pas à Êiire \ 

Et je vois mon dévot Voltaire 

Nazillcr chez les Capucins. 

Faites 
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FAtTis c« qiie ypus pourrez pojur voas guérir h il ny ^ 
4ç yr^i bien ça ce monde ^ que la iânté: que ce fôit le^ 
piihilçis , le (tm > ou Içs. clyfteces qui vous rétabliflèm , peu 
iixipprte: le$ npi0yen$ font indiffcrens , pourvu que i'aie en-^ 
cqre Iç p^ai£i; (le vous encendre: car il ne (èra plus poffiblè 
4^ Yftil^ XQi^ • vou^ devez être tou^àriàic in viable à-pré&nt. 
^;^g]rç k Sorbonne plénieré y 
J'^vois fero:)ement dansFefpiis, 
QuiP rhomoie n eft qu'xme naatieee. 
Qui n^ ^ Yçgêcé'& iè détxuLt : 
Pc cette opinion qu'on bHune . 
Je reconnojs cnfiq les toits ^ 
Ç^ ):'^d0iire votre bçUe ame. 
Et je ne vous crois pkis de corpsw 
Je vqus envoie encore une Epitre qui contient Papotot 
gie de ce3 p^vres rois , contre lefquels tout l'Uaivers 
glofe y en enviant cent Gois leur fortune prétendue. J'ai 
d'autres ouvrages que je vous enverrai fiicceflivement» 
C'eft mon délaflèment que de Êdre des vers. Si je pèche 
du côté de l'élocution , du-moins trouverez-vous des cho- 
ies dans mes Epîtres, 5c çoint de cç paralogîfme vain , 
de cette crème fouettée , qui n'çtale que des mots ôc 
point de penfécs. Ce n'cft qu'à vous autres Virgiles & Ho- 
races François , qu'il eft piermii d employer cet heureux 
choix de mots harmonieux , cette variété de tours ; de pafler 
naturellement du ftyle (crieux à l'enjoué ; 6c d'allier Içs 
fleurs de l'éloquence aux firuits du bon-{èns. 

Nous autres étrangers , qui ne renonçons pas pour notre 
part à la raifbn , nous (entons cependant que nous ne pou- 
vons jamais atteindre à l'élégance & à la pureté que de- 
mandent les loix rigoureufes de la Poéiie Françoifè : cette 
étude demande un homme tout entier. Mille devoirs^ 

mille 
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mille occupations me diftraient. Je fuis un galérien enchaîne 
{Jir le vaiffeau de l'état , ou comme im pilote -qui n'ofe ni 
quitter le gouvernail , ni s'endormir, (ans craindre le fort 
du malheureux Palinure. Les Mufes demandent des retrai- 
tes & une entière égalité d'ame, dont je ne peux prefque 
jouir. Souvent après avoir fait trois vers on m'interrompt. 
Ma Mufè (è re&oidit , & mon e^rit ne (è remonte pas £i- 
cilement. Il y a de certaines âmes privilégiées qui £bnt des 
vers dans le tumulte des cours , comme dans les retraites 
de Cirey *> dans les prifons de la Baftille , comme (ur des 
paillalTes en voyage : la mienne n'a pas l'honneur d'être de 
ce Botnbre ; c'efl; lui ananas qui porte dans des (erres , & 
qui périt en plein vent. Adieu y pzffez par tous les remèdes 
que vous voudrez j mais fur-tout ne trompez pas mes cP 
pétanccs , & venez me voir. Je vous promets une cou- 
ronne nouvelle de nos plus beaux lauriers ^ une (èrvante 
pucelle à votre uiàge , & des vers en votre honneur. 
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LETTRE VII. 

A VOIT AI RE. 

De Sàns-^ouci^ et i^ Juillet 1749, 

iy Es loix de rbomicidc Mars 
Bdle-Iflc peut m'inftniicc cq maîtine > 
Mais du bon-Coût ôc des beaux- Arts^ 
Il a eft que vous qpi pouvez l'être. 
Vous qui puclez , comme le& dieux > 
Leur fijblime Sic charmant l^mgi^ei . 
- Vous qu un. talent viâwrieux 
Rend immortel par chaque ouvrage } 
Vous qui mençz vingt Arts de front j. 
£t qui joignez dan^ votre ftyle » 
A la profe de Ciccron 
Des vers tels qu'en faifoit Virgile: 
Je ne veux que vous pour maître en tout ce qui regardô. 
la langue^ le goût, & le département du PamalTe. Il Êiut 
que chacun fafljè ion, métier. Lorfque le Maréchal de Belle-, 
Kle vétillera fur la pureté 4^ lang;|ge » Sriihl donnera des 
leçons militai4;eS) S( fera des commentaires {ùr les campa-. 
gnes du grand Turenne y Se je compoftraf uii traité de 1% 
vérité de la religion chrétienne. 

Votre académie devient plaifànte daiis (es choix ; cc$ 
juges de la langue Françpife vont abandqnxfèr Vaugelas 
pcm Icux biCCYUi(C : cela paroîc un p^eu iî^gujiier aux étr^p:; 

X 9»m 
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ÎNFIN donc votre Académie 
Va faire un couvent de dévots ; 
L'Art de penfer & Je Génie 
ixi font exclus par des cagots. 
Qui veut le fufïrage & Teftimc 
De ces quarante perroquets , 
N*a qu'à fçavoir fbn catécliîme , 
Au demeurant point de François : 
De cette cohuë indocile 
Apollon & les doues Sœur$ 
N^honoreront de leurs fereurs 
Que Richelieu , vous & Belle-Ifle. 
Vous êtes , mon cher Voltaire , comme \t% mauvais 
Chrétiens \ vous renvoyez votre converfion d'un jour à 
l'autre. Après m'avoir donne des e^crances pour l'été, 
vous me remettez à l'automne ; appareminent qu'Apollon, 
comme dieu de la Médecine , vous ordonne de préfîder aux 
couches de Madame du Châtelet. Le nom facré de l'amitié 
m'impofe filence -, & je me contente de ce qu'on me pro- 
met. 

,Je corrige à-préfcnt une douzaine d'épitfes que j'ai &i- 
tes , & quelques petites pièces , pour qu'à votre arrivée 
vous y trouviez moins de &utes. 

Vous pourrez voir par l'argument de mon poème qiicl 
en eft le (ùjet. Le Pond de l'hiftoire eft vrai. Darget , alors 
^crétaire de Valory , fut enlevé de nuit par un partifân Au- 
trichien, dans une chambre voiiîne de celle ou couchoit fon 
maître. La furprifc de Franquini fut extrême , quand ii' 
s*apperçu| qu'il tenoit ce fccrétaire au lieu de rambaffa- 
dcur. Tout ce qui entre d'ailleurs dans ce poème n'eft quci 
fiiâioni vous le -verrez ici, car il n'eft pas fait pour être, 
yû xn public. Si j'avois le crayon de Raphaël & le pinceau. 

de 
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iîcRubens, j*eflàyerois mes forces, en peignant les grapdes 
àâions des hommes : mais avec les talens de Callot > on ne 
Élit que des caricatures Se des charges. • 

J'ai vu ici le héros de la France , ce SaXon , ce Tiirenne 
du fieclc de Louis XV. Je me fiiis inftruit par fes difcours , 
non pas dans la langue Françoise , mais dans l'Art de la 
Guerre. Ce maréchal paroît être le profeflcur dç tous les 
généraux de l'Europe. Il a Vu nos {peâ:aclesi à Toccafion 
de quoi il m'a dit qu'une nouvelle comédie que Vous avez 
donnée au théâtre , nommée Nanine , y avoit eu beaucoup 
de fiiccès. J'ctois étonné d'apprendre qu'il paroiiToit de vos 
ouvrages , dont jlgnorois jufqu'au nom. Autrefois je les 
voyois ', à-préfènt j'apprens par d'autres ce que l'on en dit , 
& je ne les reçois qu'après que les libraires en ont fait une 
féconde édition. Je vous (acrîfie tous mes griefs , iî vous 
venez ici : iînon craignez répigramme;le hazard peut m'en 
fournir une bonne. Un poète , quelque mauvais qu'il foît ^ 
cft un animal qu'il faut ménager. Adieu , j'attens la chût'é 
des feuilles , avec cette impatience qu'on attend au printems 
^cs momens de les voir éclore. 
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LETTRE VIII. 

A VOLTAIRE. 

U Ans votre proft délicate , 

Vous avancez trçs-poliment , 

Que. je ne fuis qu'un automate , 

Un Stoïque uns {cntîment. 

Mes larmes coulent pour Eleâre , 

Je iuis (cnfible à Tamitic : 

Mais le plus héroïque ipeârc 

Ne m'in^ire que la pitié. 
' V o T K B cardipal Quirini eft bie^ digne du tems des 
îpeâres & des fbrtiléges : vous connoiflcz votre monde j 
i& c'étoit bien s'adrefïèr, de lui dire que tout catholique 
étant obligé de croire aux miracles , le parterre fè trouvoi( 
obligé en cbnfcience de trembler devant TOmbre de Ninus, 
Je vous répons que le bibliothécaire de fa fainteté approu- 
vera fort cette dodbrine orthodoxe. Pour moi, qui ne iuis 
qu'un maudit hérétique , vous me permettrez d'être d'un 
{èntiment différent , & dé vous dire ingénument ce que je 
penfè de votre tragédie. Quelque détour que vous preniez 
pour cacher le nœud de SémiramiS , ce n en eft pas moins 
rOmbre de Ninus: c'eft cette Ombre qui infpire des remords 
dévorans à fà veuve parricide ^ c'eft l'Ombre qui permet ga- 
lamment à Ùl veuve de convoler en fccondcs noces. L' Omr 
bre &it entendre du fond de fon tonneau une voix gé* 
miflante à fon fils j il £iit mieux , il vient en perfonne ef 
jSrayer le confèil de la reine ^ de atterrer la ville de Babylone. 

Il 
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Il arme enlin (on fils du poîgnàrct dont Ninias a(&ffiîie (k 
mcrc. Ucftfivrai que défunt Ninus Élit le nonid de votre 
tragédie > que (ans ks rêves &: les apparitions différentes de 
cette ame errante , la pièce na pourrok pas fè jouer. Si j V 
vois un rôle à choifîr dans cette tragédie y je prendrois ce^ 
lui du revenant ; il y fait tout. Voilà ce que vous dit la cri-* 
tique. L*adtniration ajoute avec la même fîncérité,.que lesi 
caraâeres font foutcnus à merveille, que la vérité parle par 
vos auteurs ; que Tencbainurc des focnes eft faite avec uth 
grand art. Sémiramis infpirc une terreur mêlée de pitié. Le 
féroce & artificieux Afïur mis en oppofition avec le fier 8c 
généreux Ninias , forme un contrafte admirable : on détefle 
le premier ,,auflî ne lui arrive-^il aucune caiaftrophe danss^ 
laâion ^ paice qu elle n'auroie produit atKun efièt. On 
s'intércffe à Ninias ^ maïs on eft étonne dfe la Êçon donr 
il tue Ùl mère *, c^èft le moment oi^ il &ut fe âice lai plus; 
forte illufion. On eft un peu fâché contre Azcma ^ qu'elle 
porte des paquets , & que fcs qui-pro-quo foicnfr la caufc^ 
de la catafbophe. Toute la* pièce eft veriîfîée aveé force 5; 
1rs vers me paroiftènt de la plus belle harmonie y 8c dignes; 
de l'auteur de la Hcnriade. J'aime mieux cependant lire cctter 
tragédie, que de la voir repréïcnter, parce que fe fpeébre me- 
paroîtroit rif3>le » & que ceht (èroit contraire au devoi]^ 
^uejemefbis propofé de remplir exaâemeat^de pieuses- 
à la tragédie & de rire à la comédie^ 

Du tems de Plaute 8c d'Euripide t. 

Le parterre morigène^ , 

Suivoit ce goût fage & folidbjf: 

Par malheur il eft {uranne« 
Vous dirai * je* encore un mo^ fîir la- tragédie t lès; 
grandes paffiom nie plaifent ^ le théâtre: |e Cet» une far 
tisÊâson fcfiretce^lorfque Tàucei»: troinre^moxjeo^^kxenRxeir 
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Se dtf transporter mon amc par la force de fon éloquence? 
niais ma délicat eflè fouf&e , lorfque les pafGons héroïques 
fortcnt de Ja vraiftînblancc. Les machines font trop outrées 
dans un ipeûacle raifonnable i au lieu d'émouvoir, elles de* 
viennent puériles. S'il fàlloit opter ^ j'aimerois mieux dans 
U tragédie moins d'élévation Se plus de naturel. 

. Lç fublime outré donne dans l'extravagance ; Charles 
XIL a été le feul homme de tout ce fîecle , qui eût ce ca- 
^çaûcre théâtral ; mais, pour le bonheur du genre-humain, 
ks Charles Xll. font rares. Il y a une Marianne dç Triftaa 
qui commence par ce vers ; . 

Famôim injurieux qui troubles mon repos^.,. 
Ce n eft pas certainement comme nous parlons : apparem* 
ipent que c'eft le langage des habitans de la Lline.Ce que 
j& dis des vers doit s'entendre également de Tadion, Pour 
qu'une tragédie me plaife, il faut que les perfonnage$ ne 
3m outrent que les paflîons telles qu'elles font dans des hom* 
mes vifs & dans des hommes vindicatifs. Il ne Êiut dépein- 
dre les hommes ni comme des démons, ni comme des znr 
ges , car ils ne font ni l'un ni l'autre ^ ma4S puifèr leurs traits 
dans la nature 

. Pardon , mon cher Voltaire , de cette difcuffion ; je 
youç parle comme faifoit la fervante de Molière 5 je vous 
ïcns comptç des impreflions que les chofes font for moa 
^mc ignorante. . * 

J'ai trouve dans le volume que. je viens de recevoir, 
reloge que vous faites des officiers qui ont péri dans cette 
guerre i ce qui eft digne de vous : & j'ai été furpris que nous 
nous foions rencontrés , (ans le fçavoir, dans le choix du 
ipêiT>e fujet. Les regt'ets que me caufoit la perte de quelques 
air!i<; , me firent naître l'idée de leur payer, au-moins après; j 

I^ux jLii'jj.: ;, lUi foiblc tribut de recoiuioiflance 5 & je compo*. à 

. 1 ' fai J 
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(ai et petit ouvrage , où le cœur eut plus de pan que l'cf- 
ptit: mais ce qu'il y a de fingulier , ceft que le mien elt 
en vers , Se celui du poëte en profe. Racine n'eut de ù, vie 
de triomphe plus éclatant > que lorfqu il traitoit le même 
(u jet que Pradon. J'ai vu combien mon barbouillage et oit 
infériçur à votre éloge. Votre profe apprend à mes vers 
comme ils auroient dû s'énoncer. 

QwoiQuE je fois de tous les mortels celui qui importune 
le moins les dieux par mes prières , la premiers que je leur 
adreiferai fera conçue en ces termes : 

O Dieux ! qui douez les poëtçs 

Dç tant de fùblimcs feveurs , 

Ah 1 rendez vos grâces parfaites ^ 

Et qu'ils fe)ient un.peu moins menteurs ! 
Si les dieux daignent m'exaucer , je vous verrai l'année qui 
vient à Sans-Souci y Se fi vous êtes d'humefùr de corriger de 
mauvais vers > vous prouverez à qui parler, Vdis. Dana ce 
moment je reçois Naivne, 
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LETTRE IX. 
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A VOLT AI RE. 

\ 

De Berlin, Un Janvier I7(e« 

Elégamment dialogué^ 
Par hazard , fe «ois » r^Aégvté 
Sur la (cène aimable Se badine 
Ou triompifaetfent les émts 
Dé rinimitabfe MolÉere. 

Si & M4iê fut k i»emîete 
Sm: le tiiëatse de Paris 
- K^ni donna ^s gnices zvx Ris ; 
C^ure qu'elle (bit la dernière* 

Jl terra£& tous vos Marquis, 
Précieufes , Êiux beaux-e(prits , 
Faux dévots àtriple tonfiure , 
Nobles (brtis de 1^ roture , 
Médecins , juges Se badauds ; 
Molière voyoit la. Nature , 
II en Êd(bit de grands tableaux. 

Les goûts frelatés 6c nouveaux 
Qu introduiiîrent (es rivaux , 
LafKs dç Ûl forte peinture ^ . 
A la place de nos défeuts ^ 
Et d*unc plailante çcnfure 
Qui pouvoit corriger nos moaurs • 
§ jurçnt a^dir ^e Jl^ç 



eoff 



EN rERS ^T PROSE. h^ 

Le propos léger, lafitillic: 

Dont (à Morale eft embellie : 

Et pour comble*de leurs erreurs , 

Ils déguiièrent Melpomene > 

Qui vient &r la comique fcène 

Verfer fes héroïques pleurs 

Dans les atours d'une boui^geoi&; 

LanguiiTante , trifte Se &umoifè > 

Diiànt d'amouroi&si^îaietirs. 
Dans cotte iu)uvelleii^éfieV 

On connoit ^mffi pou k toa 

Que doit avoir la Coàficdie^ 

Qu'on trouve la Rel^gkm 

Sous les traits de rApofb£e.^ 
CoMMB vous n'avez pa rcuflirl m'attker dans k &Ûn 
Tàc La£hauiSe , peribanen'ien viendra à bout, i'uveue ce* 
pendant que vous avez £dt de^ Nanibe tout ce qu'<Hi en 
pouvoit efpérer ; ce geoce ne m'a jaimis plu : |e confoût 
bien qu'il y a beaucoup d^auditeurs ^li aimenc tnieux^ enr 
tsendre des douceurs à la comédie j^ que d'y voir jouer Icurtf 
idé&uts , &: qui font imére(fês à préférer un dialogue kïGr 
pide, à cette piaiÊmtetie fine qui attaque les itiœurs. Rie^ 
n'eft plus àéCobm y que de ne pouvmr pas être impunément 
«dicule. Oe principe pofé # il i^ut renoncer à Tart char« 
tm^t des Térences & des Molieres , & ne (è fèrvir du théar 
tre , que comme d'un bureau général de &deurs , eu le pur 
blic peut apprendce 1 dke ; /# vous aimé^ de cent &çon^ 
différentes. Mon zèle pour la bonne comédie va fi loin > 
que j'aimerois mieux y ctre joué , que de donner mes fuf-^ 
firages à ce monftre bâtard 8ç Aaf^ue que lé mauvais goût 
4IU fieclç a mis au monde. 

Pbpuis Nanine , jç n'entends plus parler 4ç vous : don* 
è«5-Wloi 4onç quelguçs^nes 4ç yiOt Votrç 
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Votre Mufc cft-cUe engourdie ? 

L'hiver a-t-il pu la glacer! 

Le beau feu de votre Génie 

Ne {çauroit-il plus s'élancer ? 
Ah ! c'eft un feu que Prométhéc 

Sçut dérober aux dieux jaloux i 

De cette flamme re^eâée > 

Ne parlons jamais qu'à genoux : 

Chez vous elle ne peut s'éteindre 'j 

Mais pour que je n ofè m*en plaindre y. 

J'exige quelques vers de vous. 
C'est un défi dans toutes les formes : vous paierez pour 
un lâche fi vous n'y répondez ; Tel^ïrit ni les vers ne vous 
coûtent rien ; n'imitez donc pas les Hollandpis qiii ayant 
ieuls des doux de girofle y n'en vendent que par fiiveun Ho- 
irace , votre devancier , envoyoit des épitres à Méceae tant 
^u'il en vouloit. Virgile , votre aïeul , ne faifoit pas des 
poèmes épiques pour tout le monde > mais bien des éclo-* 
gués. Mais vous , dans l'opulence de l'efprit , Se pofledant 
tous les tréfi>rs de l'imagination la plus brillante ) vous êtes 
le plus grand avare d'efprit que je connoiflè. Faut-il être 
auflî diflicile pour quelques vers de votre fuperflu qu'on 
vous demande? Ne me fâchez pas: mon*impatience me 
pourroit tcnit lieu d'Apollon , & peut-être fitrois-je une ùr 
tyre fiir les avares d'efprit. Mais fi je reçois de vous une let- 
tre bien jolie , comme vous en Eûtes fouvent , j'oublierai 
•fnes fujets de plainte , Se je vous aimerai bien. Adieu* 
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LETTRE X. 

A VOLTAIRE. 

\^ Uoi ! vous envoyez vos écrits 
Au frondeur de Scmiramis , 
A rincrédulc qui de l'ombre 
Du grand Ninus n'eft point épris ; 
Qui fur un ton cauftique & fombre 
Ofc juger vos beaux-efprits t 

Ce trait de&rmc ma colère s 
Enfin je retrouve Voltaire j 
Ce Voltaire du tems jadis , 
Qui fçavoit aimer (es amis , 
Et qui , fur'^tout 3, fçavoit leur plaire. 
Voila une Içttrç comme j'en recçvois autrefois de Ci- 
rey : je redouble d'envie de vous revoir, de vous parler de^ 
littérature , & de ïn'inftruirc des çhofçs que vous feulpou-. 
ycz m'apprendre. Je vous Éûs mes remercimens dç votre 
nouvelle édition : comme je f^avois vos vieilles épitres par 
cœur , j'ai reconnu toutes les çorreâtions &; addit.ions que 
vous y avez faites \ )'en ai été charmé : ces épitres éfoiçnt 
^ Jpellcs , mais vous y avez ajouté de nouvelles beautés 3^ & 
fur-tout quelques tranfitions qui lient mieux les matières. 
Ne fcroit-ce point une faute d'impreffion que cet endroit ,. 
de l'Epitre à Maurepas , que voici ? 

llfiit centjois moins fou que ceijLx dont r imprudence 
Dans d'indignes mortels, a mis Ci confiance* 
Ne faudroitTil pas , eut ic leur \ Pardon de ces vétilles 
. j grammaticales* 
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giatnmiticales » mais faipire au purifme 8c je veux in W^ 

tniire. 

Vous accoutumerez le partetxe i tout ce que vous vou- 
lez ; 6t$ ven de la beauté des vôtres peuvent , par leur 
impofture , &ire illufion Gît le fond des chofès. Je fuis cu- 
rieux de voir Otefte ; commenuvous àure2 remplacé Pala" 
me Je, 8c de quelles autres beautés vous aurez enriciû cette 
tragédie. Si vous petifiez à moi ^ vous me feriez la galan-' 
terie de me l'envoyer. Je dis prévenu poiu: vous *, il ne 
tient donc qu'à vous de recevoir mes applaudidèmens : 
mais fe (bucie*t-on à Paris que des Vandales ôc des Barbares 
£fflent ou battent des mains à Berlin? 

Cet éloge de nos officiers tués à la guerre ^ me rappelle 
une anecdote du feu Czar« Pierre I. fe meloit de phaimacie 
& de médecine \ il donnoit des remèdes à fes courtifàns ma' 
lades ; ôc lor(qu il avoit expédié quelque boyard pour l'au- 
tre monde > il célébroit fes obfèques avec magnificence , & 
honoroit leur convoi funèbre de Ùl préfence. Je me trouve 
) regard de ces pauvres officiers , dans un cas à peu près 
iemblable : des rai(bns d'état m'obligèrent à les expofer en 
ces périls où ils ont péri : pouvois-je Êiite- moins que d*oc- 
fler leurs tombeaux d'epitaphes fimples Se véritables ? Vc* 
nez au moins corriger ce morceau plein ât Eûtes , pour le* 
quel )e m'intéreÏÏe plus que pour tous mes autres ouvra* 
ges. Des afiaires m'appelleht en Pruâê au mois de Juin : 
mais du premier de Juillet jufqu'isiu mois de Septembre ^ je 
pourrai difpofer de mon tems ^ je pourrai étiKiier auxpied^ 
(de Gamalieli je pourrai 

Vo vs admirer & vous entendre i 
Et du grand art de Cicéron ^ 
De Thucydide Se de Maron , 

M'intkuko ôc par vos foinS: apprendre 
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Le chemin du iàcré Vallon. 

Mais y pour y mériter un nom p 

Du feu que votre efprit recelé 

Daignez à ma fi:oi4e Raiibn 

Communiquer une étinceUe , 

Et j'égalerai Ci^ébiUon. 
* Comment voùk9i<>vous que je jug^ui 4f vous oa de 
Madame d'Eguillon a raifon î Si la duche(& produit le teP 
tament politique du cardinal de Ric^lieu en original ^ U 
&udra bien Ten croire. Les grancb hommes ne le font q) 
tous les momens , ni en tou(e chofe. Un miniftre raflèm^ 
blera toutes (es forces , il emploiera toute la fagacité de 
(on e{prit dans une af&ire qu'il juge importante ^ 8c il mar^ 
quera beaucoup de négligence dans une autre qu'il croie 
médiocre. Si je me repréfente le cardinal de Richelieu ra« 
baiflànt les grands du Royaume , en étâblidànt (blidemenc 
l'autorité royalç, foutenant la gloire des François contre 
Acs ennemis puif&ns ôc étirapgers , en étouf&nt des guerres 
inteflines , détrui^m le parti des Calviniftes , 8c ùi&nt 
élever une digue à-travers 4c la mer pour afliéger la Ro-* 
chelle : fî je me repréfente cette ame ferme occupée des 
plus grands projets & capable des réfblutions les plus har« 
dies , le teftament politique me paroît trop puérile pour 
être fbn ouvrage. Peut-être étoient-ce des idées jettées fîir 
le papier , peut-être ne vouloi^il pas dire tout ce qu'il pen* 
{bit > pour fè &ire regretter 4'autant plu;. Si j'avois vécu 
avec ce cardinal , j'en parlerois plus pofitivement î à-préi 
(ènt je ne peux que deviner. 

Des grandeurs 8c des petitefles. 

Quelques vertus , plus de foibleâès ^ 

Font le bizarre compof& 

Pu héros le plus avifei 

B 
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Il jette un rayon de luJtiiete j 

Mais ce fbleil dans Ùl carriete 

Ne brille pas d'un feu confiant t 

L*efpric le plus profond s'éclipâ : 

Richelieu fit (on Tejiament^ 

Et Nevton (on jfyocafypje^ 
' 3s ne fouhaite , pour la nouvelle année ; que de la ùmc 
& de la patience à l'auteur de la Henriade : s'il m'aime erh 
core, je le verrai &ce à Êice, je l'admirerai à Sans-Souci ^ 
ic je lui en dirai davantage. 
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LETTRE XI. 

A F O L T A I R E. 



L 



De Potfdam , te lo Fevner 17 jo. 



A Nuit , cotnpigtie du Repos , 
De fon crêp couvrant la lumière, 
Avoit jette fur ma paupière 
Ses plus léthargiques pavots: 
Mon amfe étoit appefàntie 
£t mapcnfêe anéantie : 

Lorsqu'un fonge,d*un vol léger; 
Me fit paflcr comme un éclair 
Aux bords fleuris de l'Elyfée ; 
Là, fous un berceau toujours verd. 
Je vis rOmbrc immortalifce 
De l'aimable Gé&rion. 

Dans k plus vive émotion ; 
Je m'élançai fbudain vers elle : 
<« O ciel ! 'cft-cc toi que je vois , 
5 Difois-je , ami tendre & fidèle ? 
» Toi , que j'ai pleuré tant de fois , 
»» Toi de qui la perte cruelle 
w M'eft encor récente & nouvelle >>. 

La dans ces tranfports véhémens , 
Je yole à {es embraffcmens : 
Mais trois fois cette Ombre fî chctC/ 
wTcUc qu une vapeur légère, 
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Semble s'échapper à mes Cens* 

« Le Deftin , qui de nous déci<Ic 
9» Défend à tous (es habitons , 
'> Dit-il , d'approcher des virans ; 
» Mais joCc te fèrvir de guide ; 
» C'eft tout ce que je puis pour toL 
» Vers ces demeures fortunées 
» Où les vertus (ont couronnées : 
» Je vais te mener *> vien , Cuis moi ''.; 

La , fous d'ombrages admirables 
De mynhes mêlés de lauriers ^ 
Je vis des plus Êuxieux guerriers 
Les &ntômes iiu:onapjSu:ables. 
« De ces illufbes meurtriers , 
» Fuyons > me dit-il ^ au plu$ vîte y 
» Des beaux*e^rits cherchons féUte »>; 

Plus loin , ibus^ w k<^ d'olivicr( 
Entremêlés de peupliers , 
Je vis Virgile avec Homère ; 
Tous deux paroiiToiejPLt en colère : 
Je vis Horace qui grondpit 
£t Sophocle qui miwnuroic 

Une Ombre qui dç notre ^herc. 
Dans ces lieux deiicendit nagoerf^ 
Tous quatre les encretenpit » 
£t j'entendis qu'elle cpntoic 
Qu'en ce monde un certain Voltaire 
De cent piques les furpai&it. 
C'ÉToiT U divine £miliq# 
Qui jufques dat» ces lieux portpk 
L'image de ce qu'en & vie 

le plus tcndrepieat «Ite svwoiCt 
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Mais ces morts entrant en furie, 

Sentoient encor la jaloufie 

Qui lutine les bcaux-cfprits. 
Ils avifercnt par folie 

,Dc venger leur gloire avilie ; 

Ils appellerent à grands cris 

Un monftre qu'on nomme l'Envie, 

Sèche & décrépite harpie , 

Qui hait la gloire & les écrits 

De tous les nourriflbns chéris 

De Mars , d'Apollon, de Minerve; 
« Allez , dirent-ils , à Paris 5 . 

»> Sur ce Voltaire & fur Gl verve 

» Exercez toutes vos noirceurs ; 

n Complotez, tramez des horreurs 5 

» Allez foulever le Parnaflc y 

« Que le moindre fcribe croaflè i 

» Envenimez les rimailleurs : 

» Il eft coupable , il nous furpaflc; 

» Puniffez-le de fon audace j 

* Que fans ceflc en butte à vos traits; 

*' Il détefte tous fcs fuccès j 

» Embouchez le fifflct funefte ; 

»> Et foûtcnant nos intérêts , 

« Faites (ur-tout tomber Orejle ». . 

Le monftre partit à Tinflant y 

Et moi foudain treflaillifTant , 

D'abord je m'éveille , & mon fonge 

Dans l'obfcurité fe replonge. 
Voila ce que je (bngeois dernièrement , & je pcnfoîs 
me ranger du parti de ces bons poètes trépaflcs y ils n'ont pas 
tort d'être de mauvaifc humeur. Vous abufcz trop étrange- 

y ment 
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ment du privilège de grand génie -, vous allez à là Gloire p^ 
autant de chemins qui y mènent : vous me revenez comme 
ce conquérant qui croyoit n'avoir rien fait tant qu'il ref- 
toit encore une partie du monde à conquérir. Vous venez 
d'entamer les états de Molière*, iî vous le voulez $^rt,fi 
petite province fera dans peu conquifc. Je vous remercie 
de ce nouvel Harpagon , qui eft (elon moi une comédie 
de mœurs y iî vous l'aviez faite plus longue, il y auroit 
eu apparemment plus d'intérêt. 

Voyez combien je vous ménage > je ne vous importune 
point pour vous voir à-préfent; j'attends que Flore ait em- 
belir ces climats , & que Pombnc nous annonce d'abon- 
dantes moiflbns , pour vous prier d'emreprcndrc ce voya- 
ge; j'attens que mes lauriers aycnt pouffé de nouvelles 
branches pour Vous ea couronner. Au -moins fouvcncz- 
vous qu'après le duc de Richelieu , pcrfonne n*a des droits 
plus inconteftables fur vous que votre Tudefijûe confrère 
en Apollon. Vale, 

FIN. 
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AU COMTE DE BRUHL. 

IL NE FAUT PAS S'INQUIETER DE V AVENIR. 

JuiScLAVE riialkeurcux de ta haute fortune. 
D'un roi trop indolent fouverain abfolu. 
Surchargé dc-travauy dont îe foin t'importune j^ 
Briihl , quitte des grandeurs Tembarras (upçriSt» ; 

Au (cin «le ton opulence y 

Je vois le dieu à^ Ennuis j 

Et dans ta magnificence. 

Le Repos fuit de tes nuitSé 

Descens de ce palais dont le fuperbe faîte 
Domine fur la Saxe en s'élevanc aux Cieux , 
D'où ton eiprit craintif conjure la tempête 
Que fouleve à la cour un peuple d'envieux % 

Vois cette grandeur fragik j^ 

Et çdSk enfin d'admirer 

L'éclat pompeux d'ime ville 

Où tout feint de riadorcr,s 

Lasse d'un fefte égal qui toujours Ce répète i 
Connoiflànt le befoin du moment de loifir ^ ^ 
Souvent la Vanité chercha dans la retraite 
la Liberté naïve avec le doux Plaifir ; 
Et dans un fëjour champêtre 
Qu'ornoit la Simplicité, 
L'Opulence a vu renaîtrez 
Ha rayon dç ik gaité. 

Y iii| DïlA 
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,. Dkja le Prîntems fiiît , l'Aftre du jour nous hràlm i 

Le Repos nous invite à vivre fous (es lois •, 

Déjà nous reffentons l'ardente canicule , 

Le paiiîble berger cherche l'ombre des bois ; 

Et fufpendant fbn haleine. 

L'amant de Flore épuifé 

Laiflè fécher dans la glaine 

Le jaihiiû qu'il a brifé. 

Tandis que la Nature au repos eft livrée ; 
Ton efprit inquiet veille fur les Saxons ; 
Tu crains déjà de voir la gjierre déclarée , 
Et la Pruflè. liguée avec cent nations'. 

Les vagabonds de l'Euphrate 

Ravager ces vaftes champs. 

Qu'en efclave le Sarmatc 

Cultive pour fès tyrans. 

Les dieux, par unjeffet de leur haute {zgcSc i 
Ont couvert Tavenir de nuages épais ; 
Us confondent toujours la vaine hardiede 
Qui nous porte à percer cts ténébreux fecrcts i 

Remplis de reconnoifEmce, 

Jouiflbns de leurs bienfaits , 

Et ployons fous leur puilTance s 

Sam nous en plaindre jamais. 

L'homme règle auflî peu le jeu de la Fortune ; 
Qu'il peut régler du Rhin le cours majeftueux : " 
Tantôt il porte en paix fon tribut à Neptune , 
Tantôt on voit groflir fès flots impétueux , 
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Confié des eaux des montagnes; 
Brifèr Ces freins impuifTans , 
Et ravager les campagnes 
£n noyant leurs habitans. 

Que Tair foit des demain chargé de noîrs nuages , 
Ou qu'un foleil brillant embelliflè les cieux ; 
Qu'importe à ma vertu le vain bruit des orages , 
Et de Taftre du jour l'appareil radieux. 

Dieu même n'eft pas le maître 

De réformer le paffé , 

Le Tems , promt à di^aroitre , 

L'a dans fbn vol ef6cé«. 

CoNNOissEz la Fortune inconftante &jégercj 
La perfide Ce plaît aux plus cruels revers : 
On la voit abufèr le ^ge , le vulgaire , 
Jouer infolemment tout ce foible Univers : 

Aujourd'hui c'eft fiir ma tctc 

Qu'elle répand fes feveurs ; 

Des demain elle s'apprête 

Â les emporter ailleurs. 

FixE-T-ELiE fur moi ùl bizarre înconftance ? 
Mon cœur lui fçaura gré du bien qu'elle me fait : 
Veut-elle en d'autres lieux marquer (a bienveillance ? 
Je lui remets fès dons fans chagrin ^ fans regret : 

Plein d'une vertu plus forte , 

J'époufe la Pauvreté , 

Si pour dot elle m'apporte 

L'honneur ôc la probitié. ^ 

V T ODE 
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ODE 

A FOL TAIRE. 

QiriL PRENNE SON PARTI SUR LES APPROCHÉS 

PI LA VIEILLESSE HT SE LA MORT. 

OOuTiEN du Goût, des Arts, de TEIoquence, 
Fils d'Apollon , Homère de la France , 
Ne te plains point que TAge à pas hàti& 

Vers toi s'achemine j^ - 

Et uns ceflè mine 

Tes jours fugitifs. 

La Providence égale toutes chofts i 
Le doux Printems (è couronne de rofes i 
L'Eté de fruits , l'Autcnnc de moiffons % 

L'Hiver , l'indolencç 

A la jouiflànce 

Des autres {àifons. 

Voltaire , ainfi l'homme trouve en tout âge 
Des dons nouveaux dont il tire avantage j^ 
S'il a pafTé la fleur de fes beaux jours , 

La râifon diferte 

Remplace la perte 

Du jeu , des ^mours«> 

Quand il vieillit , ù fuperbe (àgefle 
Avec dédain condamne h jcuneflè. 
Qui car inftin6t. fuit uxip aii?na,ble erreur i ^. . 

L*Ambîiîoik 



L* Ambition vaine 
L'excite & Tentraîne 
Aux champs de THonneun' 

Lorsque le tems , qui jamais ne s'arrctCj 
De cheveux blancs a décoré (à tête. 
Par Ql vieillefTe il (è fiiit re{pe£)^r \ 

L'Intérêt l'amufc 

D*un bien qui l'abufe 

Et qu'il faut quitter. 

Toi, dont les Arts filent la deftinéc^f 
Dont la raifon & la mémoire ornée 
Font admirer tant de divers talens ; 

Se peut-il , Voltaire, 

Qu'avec l'art de plaire. 

Tu craignes le tems ? 

Sur tes vertus ce tems na point de prife î 
Un bel-E{prit nouç charhie à barbe grifc : 
Lorfque ton corps chemine à Ton décHn^ 

Le dieu du Permeflè 

Te remplit fins ceflè 

De (on feu divin. 

Je vois briller la beauté rajeunie 
Des premiers ans de ce vafte Génie 5 
Et c'cft ainfi que l'aftre des faifons 

Des bras d'Amphitrite 

Laiflè aux lieux qu'il quitte 

Ses plus doux rayons. 

HéiAs ! tandis que le foible vulgaire 
ÎQui^^ &nS'Ççnfçr, languit dans U miiçrç^ 
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Twnc fcs jouts &r fbn nom avili p 
Sortant de ce (bnge , 
Pour jamais Ce plonge 
Dans un fombre oubli. 

Tu vois déjà ta mémoire eftimce ; 
Et dans fon vol la promte Renommée 
Ne publier que ta profe & tes vers : 
Tu reçois l'hommage, 
(Qu'importe à quel âge ï) 
De tout l'Univers. 

Ces vils rivaux , dont la cruelle envie 
"Avoir verfé fes poifons fiir ta vie , 
Que tes vertus ont fî fort éciipfés j; 

Vrais pour ta mémoire, 

A chanter ta gloire 

Se verront forcés. 

QyEL avenir t'attend, divin Voltaire i 
Lorfque ton ame ;^ura quitté la terre i 
A tes genoux vois la Poftérité > 

LeTems qui s'clance 

Te promet d'avance 

L'immortalité. 
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AU COMTE GOTTER. 

COMBIEN DE TRAVAUX IL FAUT POUR SATISFAIRE 

DES EriCVKlENS. 

Vy Comte fortuné , qui dans rindépcndancc 
Jouiffcz en repos des fruits de l'opulence , 
Fils chéri de Bacchus & de la Volupté , 
Nourri dans le berceau de la Prospérité j 
L'inftindk vaut à vos yeux toute philofophie ^ 
Vous mettez à profit les douceurs de la vie y 
Dans les bras des Plaifirs , (ans vous charger de foins ; 
Vous laiflcz aux mortels pour vos nombreux befbins 
Epuifèr leurs talens , les arcs & l'induftrie. 

Dans la pourpre des rois votre. grandeur nourri^ 
Ignore les détails qui vous rendent heureux j 
Si vous y defcendez, c'eft d'un air dédaigneux. 
Ou c'eft pour méprifer un ouvrier vulgaire , 
De vos difFérens goûts efclave mercenaire ; 
Vous prétendez {ans peine avoir tous les plaifirs. 
Ordonner & d'abord contenter vos defirs : 
Trop promptement laffé par un luxe ordinaire, 
U vous faut du nouveau dont l'attrait vous fait plaire » 
Par des raffinemcns refliifciter vos goûts , 
Kecourir à la mode , ^vcntion des fous. 
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QvEt terrible embarras de fcrvir votre table l 
Souvent votre Joyard veut fc donner au Diable , 
Pour inventer des mets dignes dons de Cornus , 
Sous leurs déguifemens à peine encor connus -, 
Et vous n appercevez fous tant de mafcarades 
Que pâtés » hachis fins , &rces âr marinades , 
Vous ne connoiflèz plus la chair qui vous nourrît 
Satisfait d aflbuvir votre avide appétit i 
. Mais promptement puni d'un excès qui vous flatte, 
U Eut avoir recours aux en&ns d'Hippocrate, 
Et réduire à la caffe V à' la manne , au féné 
D'un appétit glouton le goût defordonûé» 

Tels font tous ces repas goûtés dans l'indolence i 
Où l'ennui , compagnon de la magnificence , 
Souvent jette au hazard fes languiflans pavots. 
Fait bailler l'enjoument & glace les bons mots. 

Tandis que les Feftins , le Luxe Se la Pareflt 
De vos fens émouCBs féduifcnt la molleflè s 
Qu'il en coûte aux humains pour contenter vos goûts ! 
Que de bras occupés à travailler pour vous! 
Regardez ce {pe<âacle & fouÀrez que ma Mufe 
De leurs nombreux travaux un momeht vous âmufc. 
Ces objets ne font bas que pour des ignoràns. 

Cet immenfe Univê!*s, ces divers élémêiis 
Fourniflènt vos rèpàs -, la fécotide Nature 
Réfèrve Ces faveurs auic enfaiis d'Epicure \ 
Nos ruiCTeaux , nos étangs vous donnent leurs poîflons j 
L'air donne fes oifeaux , la terre (es moiflbns , 
Et la mer vous préfente en fouillant fes abymcs 
Ces monftres recherchés, malheureulès victimes 
De la voracité des célèbres gourmets/ Mais 



Mais laiffons j>our un tems tous ces étranges mets ^ 
Ces turbots, ces poupars ^ ces xagoûts bizarres , 
Moins bienfaifans , moins bons que finguliers & rares \ 
Loin de l'art de Nevers & du irafiincîment > 
Confidérbns ce pain , pur & fimple aliment. 
Qui fert toujours de bafe ànotre nourriture} 
Qu'il coûte de travaux , de foins & de culture l 

Voyez ces Laboureurs dès l'aubé vigilans> 
Qui guident la charrue & cultivent ks champs; 
Ils étemifent l'art qu'enfeigna Triptolcme , 
Par leurs ruftiques mains le grain divers fc fcme ,- 
On creufe avec le fer , on ferme les filions, 
L*ouvrage a préparé d'abondantes moifibns ; 
En vain (ùr les guérets l'Aquilon fouffle & gronde , 
Vers le riant printcms la {èménce féconde 
Se fentant des faveurs de la blonde Cérès , 
Germe , pouffe , s'élève & couvre les guérets 
De (à plante touffue en Eté jaunifiame ; 
Alors le Laboureur fâifit la faux tranchante , 
Et moiflonne à gr^ids coups cette forêt d'épis , 
Et l'on voit fur fes pas fès enfens accroupis , 
Qui recueillant le bled de leurs râteaux fideiles 
Après l'avoir lié l'entaflcnt en javelles j 
Delà le bœuf tardif vers le plus proche lieu , 
Traîne à pas lents ce poids qui fait gémir l'effieu î 
Plus loin des bras nerveux forts de leur tempérance 
Par des coups redoublés le battent ai cadence , 
Et féparent enfin par leurs pefàns fléaux 
L'aliment des humains de celui des troupeaux* 

Voici de nouveaux foins, ce graîn que Ton fcpare,' 

Par un autre inftrument fe broyç & fe prépare , 
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II change de nature > une pierre en tounfant 
Opère ce miracle à la feveur du vent ; 
C'cft ime poudre fine artiftement broyée , 
Il faut pour vous nourrir qu'elle (bit délayée , 
Que la chaleur du four Se l'aide du levain 
Par un dernier effort la transforment en pain. 

Dans vos riches palais, votre fiere molleflfc 1 

De ce fimple aliment dédaigne la baflfeflè, ' 

Trop loin de^ laboureurs qui peuplent les hameaux. 
Vous couvrez de mépris leurs utiles travaux. 
Vous igno;:ez cncor par quel immenfe ouvrage 
Le Français prépara cet excellent breuvage , 
Ce vin que vous buvez d'un air de connoiflcur. 
Et dont vous nous vantez la fève & la douceur ; 
iSs fertiles coteaux où fcrpente la Saône , 
L'ont feit croître .& mûrir vers la fin de l'automne ; 
Le vigneron foigneux en cultiva le plant , 
Il donna des appuis au débile fàrment , 
Il prefTa des raifîns la liqueur empourprée , 
Dans la cuve pn bouillant de la lie épurée ; 
Ce jus clarifié fans mélange , fans art , 
Vieilli dans fès vaifTeaux , devient ce doux neftar 
Dont les flots de rubis colorent votre verre ; 
Et ce brillant criflal que vous jettez par terre , 
Ce vafe tranfparent que vous n'eflimez plus 
Dans les bruyans tranfports des plaifîrs de Bacchus, 
Vous le devez encore à l'induflric humaine. » 

La cendre , la fougère & le fable d'arenc 

Préparés par les mains d'un habile artifàn , 

Changent de forme & d'être en im brafîer ardent , 

Leur compofîtion de dure & de folide". 
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Par k vertu da (kû fôudain devient fluide } 
L'ouvrier, en foufflâiit par Un tube de fejr 
Dilate cette maâè 6t la gonfle par^ Vair ^ 
Souple au gré du ci(èau dont elle èft arrondie. 
Elle devient crifhd dès ^u elle eft refroidie , 
Et permet aux rayons tfofer la travtrfcr. 

Ainsi s'eft Éiit ce verre où l'on vous Volt verfcr 
Cette boiflbn des Dieux ) 6ette liqueur riantt s 
Qui vous fait iavourer ù, moufle pétillante. 

Avec plus d'an encor Te font ces grands trutoeaux 
Dont la glace polie, égale ôc fans défauts , 
Vous rend exactement comme un portrait âdek 
Les difFérens objets qui font vis-à-vis d'elle, 
C'efl là tous les matins après votre réveil > 
Sur le choix des atours que vous prenez cônicil i 
Ce miroir toujours vrai règle votre parure , 
Il vous &it arranger la &uflè chevelure 
Qu'on emprunta d'autrui , qu'on boucla tout exprès ; 
Pour que votre firont chauve eût de nouveaux attraits» 

Et cet habit fuperbe^ avorton de la mode^ 
Qui plus il paroît beau , plus il efl incommode , 
Vous dérobe fous l'or le drap & fa couleur , 
Savez-vous qui Ta feit } Ce n'eft pas le tailleur , 
Qui toifànt votre corps fur fon moule , façonne 
Le drap aune , coupé , recoufù qu'il galonné : 

Examinez ces champs , Ces bofquets , ces valions : 
Voyez-vous ce berger qui conduit fès moutons? 
Il les tond deux fois l'an -, leur utile .dépouille 
Se convertit en âl paflant fût la quenouille \ 
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Pour en faire une étoffe on monte dfcs nictiers ; 

Minerve dans cet art forma les ouvriers; 

Que d'hommes occupés , & que de mains adroites 

Sur la trame avec bruit font rouler les navettes l 

Un nouvel Univers nous fournit la couleur 

Qui feit perdre à ce drap (â mal-propre blancheur j 

Des couleurs de Tlris on a l'art de le teindre ; 

Pour lui donner du luftre on employé un cylindre. 

Qui de fbn poids égal en roulant Tapplatit ; 

Par ces travaux s'eft Élit le drap qui vous vêtitJ 

O tfiotnphe de l'art Se de Tadreffeliumaînc i 
Ces tableaux font tifiùs d'or, de foie & de laine ; 
Un élevé d'ApcUe en donna le deffcin , 
Correge & Raphaël conduifirent fà main ; 
Ces contours, ces cpuleurs animent la teintunc; 
La haute-lilïè exacte égale la peinture. 
Oui , Mercier^ ( * ) ton ^guille , à l'aide du flifeau , 
Peut concourir au prii qu'on deftinc au pinceau; 
Tout petfonnage a vie , il agit , il s'élance ; 
Le lointain fuit dés yeux aidé par la nuance; 
Ces ouvrages parfaits , pouffes au clair-obfcur , 
Couvrent dans les palais la nudité du mur ; 
Vos y^x pour leurs beautés font pleins d'indifïercnce , 
A quoi fervent ces biens fans goût, &ns connoiflànce? 
Il faut avoir for eux quelque érudition , 
Ou bien point de plaifo: daits leur poffeffion. 

Ah ! fi dans vos grands biens vous voulez vous complaire. 
Qu'un fciïtiment plus fin fur fes Arts vous éclaire; 
Ajoutez au bonheur un goût plus rafiné , 
Apprenez à connoître,p mortel fortuné, 

* JUj^nmier qui aUfm 4(s tapiffcrUs i BerliUé 
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De- quel prix cft pour vous rinduftrîc Se Touvragc i 
Du-moins à ces travaux donnez votre fuffirage. 

Mais |e parle des Arts du ton d'un amateur ; 

La moindre attention laflè votre Grandeur ; 

Vos fens font engourdis, vous (ortez d'une fcte. 

Les vapeurs du dîné vous montent à la tête ; 

Vous allez digérer dans un profond repos : 

La MoUeflè déjà vous couvre de pavots : 

Vous allez v<5us livrer, fctigué de la table. 

Sur un fdpha commode , au {bmmeil déleâable : 
Ou bien , (ans y penfèr , je vous vois parcourir 
Des obfccnes romans ennuyeux à mourir j 
Œuvres qui de nos tems dénotent les mifères ; 
£t partagent le (brt d'infeâes éphémères : 
Vous lifez ces écrits, de votre propre aveu , 
Pour tuer les momens jufqu'à l'heure du jeu : 
Cette heure (bnne > enfin votre carillon chante.* 
Sçavez-vous comme on rend cette montre àgifïante ? 
Par quels moyens fecrets îès relTorts différens 
Travaillent de concert à mefurer le tems ? 
Comment fur (on cadran , en tournant en filence ; 
L'aiguille en vous marquant le moment qui s*élânc' 
Aidé du carillon dont ce bruit retentit j^ 
Du matin juiqu'au foir , compte , vous avertit 
De la fin de vos jours dont le terme s'avance , 
Et de ce tems perdu par votre nonchalance. 

Mais tout cft préparé , votre jeu vous attend , 
Votre firont s'éclaiircit , votre cœur eft content j 
En vain l'obfcureNuit baiflc fes fombrcs voiles, 
L'Induftrie a pour vous inventé- des étoiles, 
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Qui de votre falon challc robfcuritéy 
Et raviffcrit les yeux par leur vive dartc : 
Ici <fun jeu nouveau ramufcment s'apprête , 
Vous comptez iur k fort qui règne à lia cômetiL 

Ces cartons par Muller ♦ timbres , bariolés , 
Sont par vos doigts adroits rapidement mêlés > 
£t leurs combinaifons que le hazard amené , 
Règlent de votre jeu la fortune incertaine > 
Ces louïs ) ces ducats entafles en monceaux ^ 
Vont paflcr tour-à-tour à des maîtres nouveaux. 

Mais d*oà vous vient c^ or, ce métal pur écrare? 
Qu'importe, dites^vous, quel climat le préparc? 
* • 

On ne la point tiré de ces moms iburcilleux 

Qui non Ibin^ de Goâar s'ckyent jji/qu aux cicux : 
Leur ftérile tribut ^ dont on fc gloiiific^ , 
N'enrichira jamais la vuide Weftpiialie. 

Ah ! cher comte ,. apprenez à votre étonnement. 
Les prodiges qu*on doit au pouvoir de Taimant y 
De (çs propriétés la vertu découverte 
Aux Sciences montra plus d'une porte ouverte ; 
L'art à ces vérités joignit l'Invention \ 
Le fer obéil&nt cdinut Tattraétion j 
Frottée par Taimant , on vit Taiguille habile 
Vers le pôle tourner fiir fon pivot mobile. 
Un Génois partagé d'un efprit créateu^ , 
Amant des Vérités & rempli de valeur , 
Afiuré des efforts du pouvoir magnétique , . 
Fonda fur (es vertus fori projet héroïque. 

* Chargé d« ûaàfLt des cvtçs à ]ierim\ 
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Il fit fiir des chantiers conftruîre ûs vsâ&aux , 
Les peuples deLufbs furent (es matelots, - 
Ses mats vinrent d'ici , fes voiles du Batave, : 
Son goudron des climats ou naît le Ruflc efclave , 
Et ce nouveau Jafbn sVmbarqua (ur les mets , 
Réfblu de trouver un nouvel Univers *, 
On levé l'ancre , il part guide par ïà bouïTole , 
11 brave tous les Vents déchaînés par.Eole> 
Tous les flots élevés du fougueux Océan ; . 
Sa proue , en fendant Teau , s'approche du couchant v 
Et baloté long-tems entre le ciel & Tonde, 
Après un long voyage il trouve uif autre monde^ 

Ferdinand , attentif à d'auffi grands travaux , 
Fit du port de Cadix partir d'autres valffeaux ; 
De Dieu , dans l'Amérique , ii veut venger la caufc » -. 

Les Saints font ennîchés (ùr le bord du Potofè , 
Les Incàs détrônés font livrés à la mort. 

Ainsi Tefpoir du gain , l'ardente foif de for 
Apprit aux Efpagnols fecourus par Neptune ,. 
Sur des bords étrangers à chercher la Fortune* 
Cortés , le fier Cort^ ^ avec peu de foldâts ^ 
Dompta Montezuma , (ùbjugua Ces Etats. 
L'Afriquain confterné yoit , rempli d'épouvante^ 
Approcher de Ces bords une ville ftpttante y 
Et huit cent Efpagnols lui paroiflcîit des dieux ; 
Ils portent le tonnerre , ils lui lancent leurs feux > 
Des monftres inconnus , des centaures rapides 
L'atteignent , en courant > de leurs traits homicides r 
Tout fc foumct, tout plie-, on enchaîne le roi> 
Cortcs aux Mexicains fait refpeder Ùl loi: 
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Ces cruels conquérant , dans ces chatfips de leur gloire ;' 
Par des meurtres afeeux Écmiflcnt Iciir viâoire y 
Les caciques ^ les rais font livrés au trépas. 

Depuis , Tallrc brûlant de ces riches climats j, 
En dardant fès rayons flir cette ardente zônCi^ 
Ne vit plus de cacîque ou de roi fiir le trône % 
Le peuple avoit péri comme fcs fouverains i 
JLes fleuves regorgeoient du fàng des Mexicains. 
Parmi tant de fureurs Se tant de funérailles y 
On fouilloit dan^ les monts -, du fçin de leurs entrailles . 
L'Efpagnol rctiroit ce ^ngcrcux métal i 
Du vice des humains mobile principal ; 
Les riches minéraux que rcçeloh rAfriquç, 
La dépouille des rois , les tréfors du Mexique^ 
Et tous ces biens acquis par des crimes hardis j 
Pour enrichir Madrid paffcrcnt à Cadix. 
On timbra les lingots, la pièce eut fon poids jufte» 
De Charles * à chacune on imprima le bufte ; 
Ces fignes de valeur reçurent divers noms 5 
On vit piaftres , ducats , piftolcs y patagons : 
Par les reflbrts nombreux qui meuvent le commerce > 
Ce métal en Europe à pleines mains fc verfe« 

Voyez-vous de bateaux ces grands fleuves couverts i 
Ils portent nos moiflbns dans de lointaines mers -, 
L'E{pagnol les reçoit, il nous rend des efpcces » 
Et de ce troc heureux dérivent nos richcflcs. 
Les tréfors du Mexique , en Pruflè tranfportés / 
Entretiennent les Arts dans nos grandes cités: 
Ils font naître le Luxe enfant de l'Opulence , 
Des villes aux hameaux circuler la dépenfe^ 

$ Ch4rles*Quinu ^ 
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Le laboureur qui vend le prix de Gl fiicur ; * 
Du prix qu'il en reçoit va payer fon (èigneur : 
C*eft lui qui vous fournit > à force de Ëitigae ; 
Ces ducats dont au jeu vous êtes fl prodigue. 
Jugez , comte , jugez par ces foibles defïèins , 
Des travaux étonnans qu'embraflcnt les humains : 
Je n'ai pas tout dépeint , la matière eft immenfe^ 
£t je laifTe à Bemis fà ftétile abondance. 

Mais ceci vous fuffit ^ vous voyez les liens 
Dont ravamcagë égal unit les citoyens ; 
L'Induftrie en tous lieux, qiû s'accroît & s'exerce ; 
L'ouvrage encouragé par l'apàt du commerce : 
L'Afie Se rAtncriqûe ont contenté nos goûts y* 
Nous travaillons cpour eux , ils travaillent pouf nous.: 

MÉPRisjB:^vot;s^ encor ces artifâns habiles , 
A vous , à leur^patrie , aU Genre-humain utiles ^ 
Leurs occupations les rendent vertueux : 
Comte, de leqr bonheur devenez envieux j 
Vos jours icmblcnt plus longS que chez eux les fcmaînc9> 
hcs vrais^ plaiiîrs font ceux qu^ont acheté les peines» 
La Pare({è offirc à rhomme une &u{{è douceur *» 
Le travail eft pour lui la fburce du bonheur^ 
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E P I T R E 

'A MAUP E RTUIS. 

LA PROVIDENCE NE S'INTERESSE POINT 

A LIKVIVIVU 9 MAIS A LESFECM. 

JN On , ne prçfumez point , fijblime Maapertuis , 
Que Dieu règle un détail trop au-defïbus de lui; 
De nos ^élçs deftins , de notre petiteiTe y 
Le Ciel n occupe.point (à fuprème fàgeffe : 
Quoi y notre Individu » quoi , nos nombireux bei^ios 
Méiûçiçm-ik iur eus de diftrairç {es foins ? 

Ce moteur inconnii, cette cau(ê premere > 
£n donnant une forme à 1 antique içattccq,^ 
Aux êtres impofà j(çs immuables loix :/ 
Vers un centre coiumuti gravitent toU$ lcs^pQi4s 5 . 
Le fc^u dans Tair él^ye une flamidie ondoyante i 
L'eau , fans rétrograder , fîut le cours de^ pent^ ; 
Tout genre efl limité dans fon petit drcuit^ 
D'un pépin dp pomier l'arbre fè reproduit } 
Mais jamais ce pépin ne produira des rofês ; 

Les effets font toujoiirs Içs efclavcs dc^ caufês* 

» '• , ■■' 

Ainsi l'homme en liaiflànt reçutJes paffîons , 

Ces tyrans de fbn cœur & de fès avions ; 

Leur empire eft connu par des' effets femblables -, 

La Trahifbn naquit d^s Haines implacables ; 

L'Amour à fês douceurs mêle un cruel poifbn 5 ' 

U égare Tef^irit , '& feduit la raifbn : 

Inquiet 
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Inquiet , foupçpnncux, rempli 4c jlJau|îc , - - ;; 

Il produit la fureur ou la mélancolie. 

La Colère eft fubitp , aveugle & ùfis acf:o$ » 

Et pouflè les humains au comble des forfait,; 

Nous fbmmcs tqu9 fnarqués d'ua de cçs cacad^fF^sf \ 

Us ont, voqç |c vpyç?;» dc^ fpites i^^çp^^iifc^ :: ; 

Un Heraclite pleure > un pé|pqcp;ç rit j - 

L'atrabilaire eft dur , & l'humain s'attendrit. 

ff 
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Dieu fît ces pal&ons > une main inconnue 
Dans un ordre ignoré par-tout les diftribue i 
Tant d« variétés > tant de deftins divers. 
Par leurs combinaifons décorent TUaivers , 
Et d'un fpedacle ufc rei^ouvellcnt la fcenc. 

Mais l'Etre tout-'puiffimt ne (i met point en peine 
Du foie qu€ ^e joue , & du Con qui m-attend i 
Mon principe m'emratnc , Se je fiiîs fon torrent : 
Si du Êute des Gieux il abailfe Ùl vue > 
Il voit d'un œil égal la rofe & k cîçuë ; 
Le grand eft fou ouvrage , & dans Timmcnfité 
Il fait manifcfter toute {a.majefté ; 
Dans de vaftes defTeins ce Dieu peut fe complaire ; 
Mais il eft fourd aux cris du ftupkie v ulgaire : 
Sans foins > (ans embarras , &ns peine , fans tourment , 
Il &it que la Nature exécutait fon plan> 
Obéit àfesloix uns leur donner d'éteinte, ^ '"' 
Et garde les vertus dont il l'avèit emprunte. 
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Tel , sur de fon ouvrage , ïin hpriçtfer expei;< 

Agence des reffoits ppur agir de concert, . : î 

Et donne au mouvement fon aEure conftante i ■ ■' ^ 

Au princiçtc jmoteur la montre obéiffante , . : 
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Dans l'ibCcacc du maître , accomplît les «Teflèms» . 

Et tel , ayant po(c âcs principes certains. 
Dieu fournit les effets à leurs premières caufès i 
Sûr des évenemens , il laiiTe aller les chofes ^ 
Ce qui nous paroît bien y ce qui nous paroit maT^ 
Tout concourt en eflèt à fbn plan généraL. 

Les loix qu'à la matière imposa ù. (âgeflè ^ 
Se bornent au devoir de çonfcrvcr Tclpcce ;. 
Tout ce qui fe détruit doit être remplace.. ^ 

Ainsi le tems prcfcnt repare le paflc v 
Ainiî nous occupons les places de nos pères ; 
Les aigles, les vautours engendrent datis leurs aires } 
Le Rhin fournit la Mer du tribut de &$ eaux ^ 
Là naiffent des forêts, ici des végétaux 5 ' 
Leur fcmence diverfc également féconde > 
Alors qu'il dépérit renouvelle le mondé ;' 
Mais leur force inhérente & leui: fécondité. 
Ne produit qu'un (èul genre à jamais limité. 

Connoiflèz la Nature , attentive à Tefpece , 
Nos pertes par (es foins fè réparent uns cefTe i 
Par fâ fécondité, le monde eft maintenu, 
£t fbn fèin abondant fournit au luperâu: 
Elle fait que le gland peut reproduire un chcncj 
Mais de ces glands perdus elle n'eft point en peine i 
Qui tombent , les hivers , abattus par les vents , 
Et fans multiplier , pourrîïïènt dans les champs : 
Qu un déluge en été détruifè la femence , 
Le grain en d'autres lieux revient en abondance-; 
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Que TAfriquc foumiflc aux befoîns cfes François; 
Que les champs des Germains nourriflcm les Angloîs ^ 
Ces objets grands pour nous/ petits poin: la Nature, 
>J'importent point au Monde, ilpourfiiit fon allure. 

Voyez quand le Printems vient déchaîner les eaux > 
Que les torrens Saxsns font enfler nos ruifleaux -, 
Dans fon cours oj^ciUeux l'Elbe nia jieftueufe 
Etendre fur les prés £t fange limoneufe ; 
Changer en ferpçmant la Forme de fon lit ; 
Couvrir'un de fcs bprds de fon onde qui fuît; - v' - 
Sans égard au terrein , qu'il foit:mkh, qu'il foittôtre; - 
Ce qu elle prei3rd^a Tun, elle le rend à 1 autre. 

Ainsi pour l'Univers il n'cft rien de perdu ; 
Mais Dieu ne defcend point niïqu'à l'individu ; = 
Il rit de l'homme vain qui rempli de lui-même , 
Mécontent de fon fort, blâmé TEtre fujprcme, ' ' ' 

ta " 

■.::.'!• : •■'' : •. 

Eh quoi! la taupe aveugle j en fon vîl fouterréiri; - 
Doit-elle critiquer les palais de Berlin? 
Peut-elle apperccvoir leur immenfo étendue? 
A fà motte de terre elle borne {a vue, 

Maupertuis, l'homme efl: taupe : étroitement borné 
Par Tinftindt de fos fons il fo trouve enchaîné > 
Sts jugemens fonc faux , fes lumières trompeufes. 

Ce campagnard iè plaint que des fources bourbeuses . 
Coulent par le gagnage à-travers. fes vallons > 
Il accufo les dieux, coimoît-il leurs raifons \ 
Ce marais defleché qui forme {à prairie , \ 
A l'utile ruîflèau doit fon herbe fleurie; 

Et 



Et Tes eaw (ptpcm^t TM <fe9 dctourl dire». 
Par les bciUcMs d'i^ ftsuve enr ichiiibu les mers. 

TeuÇshix nos pr^tigos ! tliamine d'un tegani loTtèlie 
Voit ôf^ Çi^x vivement I9 tnatheur qoi le touche » 
Mais il n apperçoit point dans la totalité 
Le bien ^ue {bnmd £iit àlafociété. 

t ' . ■ 

Atome imperceptible, m&âequî nntrmure. 
De quel tort te plai|is^tti Vqué te doit la Naturel 
T'avoit-ellc proi^iô de troubler TUnivers , 
Pour t'épargner des ébiiis v des peines , des revers ^ 
Etqu^ t0ti orgueil, qui te rend miferable » 
Et fouviens-toi toujours du dron dp la Êible. 

Dans l'ordro général pajr le Ciel anxtc , • 

Un homme, un état même eft à peine compté; 
Un Empire n*eft rien j il di{paroît dans Tombrc 
De ce vafte Univers , de ces Mondes fans nombre 
Qui nagent dans le vuide autour de leurs Soleils 
Supérieurs au notre 01^ du moins fès pareils. ' 

■ 

Des plus puifTans états examinons Thiftoire » 

Je vois de grands revers à coté de leur g.loixe<c 

La Grèce jadis libre , efclavc des Romains •, 

La ^^kfcffk des mers Se des 2:hamp& Afriquakis / 

Par Scipion cQBqui(è, a^ttuf Ar raf6e*> 

Par les H^ins3,:pajf kf Gotbs j^ vois Romç cftîbrafée j, 

Ici tout un pays fiibmergé par les flots , 

Là Maofeilk li<v^rée aux &i»ui!S d'Atrppos ; 

Tant de va(les états , tant d'immen&s coloilcs 

Ebranlés Se détruits par des peuples féroces > 

De la viciffitude ils fe reflciitcnt tous : 

Vous voyez donc que Dieu^ ne defcend point à nous; 

Infcnfibic 
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Infeii£ble auxfleâiix qui hiYagent le moùét i 

Nous n occupohs janiais fa QsLgcSk profdnâe ) 

H voit tout dans le grand où rhomme eft càigloitti. 

Oui > dans rimmenfîté Thomme efl: anéanti ; 
Oui, cçttc vérité qui bteflè une âmè Vamè, 
Par les évenemciis parok dàkt Se cttiTàtst. 

Lorsque l'Aftie des jours qui regk lès âJânsy 
De ks rayons ardais vient brûler no^ titoiflbai ^ 
Et qoe te Cisux d'aitain ga^à gtands tris ont implore^ 
Refufènt aux mortels ju^'aïux ptéHfK dtt f AitfMe^ 
L'Etat prévok fa perte, il Va iïianqtief de pdiA 9 
Le Befoin , la P^eur 5 la MiT^e ^ là F^Hl , 
L'Horreur , le iDe&fpoir 81 la ^4o» halvplacàibte 
Font dans tout le royaume un f avagi c^oyabld* 

Si~ Dieu daignent veiller fur nos foibles^ deftins ,' 
A ces calamités donneroit-il les nsains? 
Vcrroit-il de fang-froid le Démon de la guerre 
Voler d'un pôle à l'autre en détruiâftt la tme? 
Ces crimes, ces fureurs , ces pays ra^géi , 
Ces maflàcres a^reux de mortels égoïgés ,. 
Tous ces combats fânglans qui nous âi&ve£iâèm v 
Ces générations qui par le fer périHènr? 

« 

Malgré tant de fléaux cruels au genre-humain ^ 
L'efpcce fièrement triomphe du Deftih. 

Qu'un monarque abfolu , par des an^éts ti^è^&geS', 
Profcrive le* moineaux qui pillent les village^, 
Lt mal qu'ik fouffiriront de (^ rigidité , 
N'approchera jamais de Icui* fécondité* . 
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Les animaux prives , aux humains (erviables; 
Ont pour multiplier des reflburces fèmblablcs > 
Notre voracité de leur chair fe nourrit ; 

Mais il en naît par-tout bien plus qu'il n en pérît. 

« 

Ce mal contagieux eft présent à ma vue , 
Qui ravit la genilTe au joug de la charrue > 
Nos prés (èmblent de&rts ; (ur nos troupeaux nombreux 
La Mort appeiàntit (on glaive rigoureux ^ 
Tous les fècours de l'art leur furent inutiles ; 
Nos champs , uns leurs tcavaux , vont demeurer ftériles ; 
Le triftç laboureur > penfif, defelpéré. 
Sans toucher fbn râteau , demeure defœuvré ; 
Les François , les Bretons , la vafte Germanie y 
La Pruflc , tout le Nord Se' la ftoide Scythic 
Eprouvent de ces maux les cruelles, rigueurs : 
Mais la Mort vainement exerça fès fureurs y 
Voici d'autres troupeaux parés de leur ieunéflc v 
La^ature par eux réparera l'efpece. 

Cette calamité rappelle à mon efprit 
Les funeftes fléaux dont la Pruflc fbuf&it : 
Citoyens malheureux ! ô ma chère Patrie ! 
De votre trifte. fort mon ame eft attendrie ; 
Le Trépas n'épargnoit le peuple ni les grands 'y 
Et le royaume en deuil déploroit fes en&ns. 

Du mal contagieux l'attaque ctoit fùbite j 

De ceux qu'il attcignoit , la vie étoit profcrite s 

Une chaleur ardente à l'inflant les brûloit y 

L'haleine leur manquoit , la fbif les accabloit : 

Ils buvoicnt , mais hélas! nos fleuves dtas leurs courfcsT" ' 

Sans éteindre leur ibif » auroient tari leurs iburces > 

pareils 



Pareils à la foumaîfe où Ton yerfe de Tcau T ■. 

Leurs émules fentoient accroître un feu nouveau - 

Leurs yeux étinceloient *, leur gorge étoit aride ; 

Leur langue defiféchee y Se, leur couleur livide ; 

L'un vers l'autre en tremblant ils étendoicnt les bras i ' 

Ils portoient fur leur front Tarrêt de leur trépas : 

Ces cadavres yivans dans des douleurs af&cufcs , 

Sentoient couvrir leurs corps de taches venimeufcs. 

De ces charbons crevés fortoit un poifbn noir 5 

Us mouroient dans les cris de dans le defèipoir. 

O tems infortunés ! ô tems vraiment funeftes ! 
Il n étoît plus alors de Nifiis ni d'Oreftes ; 
Les nœuds de l'amitié , ceux de la parenté , 
Rien ne pouvoit lier le peuple épouvanté. 
Faut-il le rapporter? ô comble de nos crimes î 
On fiiyoit lâchement ces plaintives viAimes 
Qui fentoient les fureurs de la contagion > 
On les laiflbit mourir fans confolation: 
La Êiim à tant de maux vint joindre fà fbuf&ance ; 
Alors de tous les cqsurs difparut l'eipérance. 

Peignez-vot^s , s'il fc peut , les horreurs de ces tems ^ 
Les places, Its maifbns pleines de nos mourans ; 
Là le frère expirant fur le corps de fbn fi*ere , 
Le cadavre du fils couvrant celui du père ; 
Là les triftes fànglots Se les cris douloureux 
Des lamentables voix qui s'élcvoient aux cicux i 
Voyez ce tendre enfant qui tette à la mammelle ; 
Il prends fans le fçavoir, une boifTon mortelle. 
Sa mère dé&illante Se manquant de fèçours , 
Veut , même en expirant y lui prolonger fès jours. 
Figurez-vous ces morts privés de fepulture , 
£t rcpréfentez-vous l'odeur infedle , impure , Qu*- 



Qu exhaloient dan$ lés âirs tant de eor|)$ empe{les »' 
Ces paiTans pat rôdeur i Tiiiftant infeâés. 

Nos fens n ctoient ùzpph que d'ob|ecs kmenfâbles » 
O jours tro^ defkftmix ! (pedbcles effroyables ! 
A la fombre lueur d'un funefte flambeau y 
Une ËuniUe entière efb conduite au tombeau } 
Et tous cpux qui lui font cette &veiir dernière 
Dans peu foiy tous portés au même cimetière : 
Là des monceaux de morts on détoufnoit {es pâi* 
Oà fiiir? hélas! par-tout on trouvoit le trépas : 
La Mort , julqu'^aux Ciints lieux , instant tout azyle p 
Fit un {pcdaclc af&cux de cette trîftc ville *. 
La Pcftc avoit juré la mort des PrulBens : 
Il nous reftoit ii peu des anciens citoyens y 
Par les meurtres nombreux qu avoit commis fk rage y 
Que ce pays deCctt fembloit un champ fàuvage. 

Soit que la ^efte alors , lafie de Tes furenri , 
Terminât de nos maux tes funeftes horreuts s 
Ou foit quelle perdît, par ce ravage iniigne^ 
De Ton poifon mortel Titifluence ifialigne , 
Le tttal finit enfin -, & fous un règne heureux ♦*, 
La Pruflè répara ion deftin malheureux : 
Le peu de citoyens qui des maux échappèrent , 
Secondés par le tems , depuis la liepeuplerent. 
La Nature attendrie , attentive à nos jours y 
Sous le nom de TAmôur vint à notre (ccours. 
Tout le peuple nouveau , dont la Pruflè eft remplie , 
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fa vie •, 
Et Ton n'apperçplt plus dans ces heureux états' 
Les traces <lu*imptimoit la fureur du Tréf as. 

•. Konisberg. -^ 

• • Qtlui du feu Roi. ^ 



(îî7) 
Si ces calamités troubloient l'ordre des chofés , 
La tnaîn àa Tout-Puiffani arrctcroit leurs câulès. 
Mais ce qui nous paroîl un malheur capital , 
N'eft rien quand on le voit d'un coup-d'œil général. 

Que cette vérité , quoique dure & fêvere , 
Ne nous éloigne point du plailîi néceflàire : 
Le iâge gagne à tout ; l'école du malheur 
Lui ièrt à mieux &nitr le vrai prix du bonheur: 
Il fi^t à queb dangers l'expoiè {à nature ; 
Dans des jours fiartunés , diiciplc d'Epicure , 
Dans des jours délàdreux , diiciple de Zenon , 
Pour tous les cas prévus il arme fa. raifon. 

Oui , tels font nos devoirs ; refpeifbons en filencc 
Ces loix qu'à l'Univers donna la Providence ■, 
De notre elprit ^omé redoutons les erreurs -, 
Craignons de décider fur tant de profondeurs i 
£t fbyons assurés , malgré nos cacaftrophes > 
4^uc le Ciel en fçait plus que tous les philofopb». 
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E P I T R E 

'AU GÉNÉRAL BREDOÏÏ^. 

SUR LA RÉPUTATION. 

XjReôô^ , rhomtne cft aux yeux <f im cenfeur équitable^ 

Un être raifonncur plutôt que raifoimable 5 

Son efprit inquiet , vain , fopcrficiel, 

Embraflc l'apparence & manque le téci; 

Sa foibleile entrevoit , ôc Ton orgueil décide, 

EsT-it rien de plus faux 9c rien de plus ftnpide 
Que la frivolité de tant de jugemens , 
Que CCS dccîfîons d*ineptc^ fttffi^ns , 
Que tant de trft^unaux qui , {ans règles ôi litres , 
Des réputations fe rendent les arbitres • 
C*eft-là que la Sottifc a d'ardens zélateurs. 
J'ai vu , difcret témoin de leurs propos moqueurs , 
Le mérite modefle attaqué &î^ fcrupule , 
La folie en crédit , le bpn-fens ridicule^ 

Quand pour les intérêts du Kan fbn (buverain , 

Muftapha d'Oczakoff fê rendit à Berlin ^ 

Sa barbe & Ton cafftan excitèrent à rire ; 

Le courti^ moqueur enclin à la (àtyre , 

Rempli de préjugés contre les Mufulmans 1 

Epiloguoit leurs mœurs & leurs ajuftcmens : 

Les plus polis difoicnt : Peut-on être Tartare ? 

Pa9 uft d'eux ne fàvoit que ce peuple Barbare , 

Quoique 
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ti^uoique de nos habits les fiens (oient àiffcttùi i ' 
Avoit conquis la Chine , & foutnis les Ptfrfimi* 

Mais la iréfleiiori ks efïràie 9c lis géno ^ 
L'efprit d*un hioc plai&m peut accduchci £uis peine : 
Affeâons cet air haut 6c ce ton (iiffifiLnt 
Doht l'idiot public tèCpcAe Ififcendam ^ 
£t noas fùbiagudroiis notre aUtirde auditoire i 
Un fot troore toujours un plus fot pot» le croire : 
Une voix impoiante y un maintien efironté , 
Sont dcf forts atgusnens pour le peuple hébèxé. 

Dès qu un livre nonv^iu ^'étate chet Néaulmf; 
Wos beaux efprits fnm^ué^ , fur le titre du tome ^ 
Jugent fevérement f ouvrage & {bft auteur ^ 
Tout quartier de Berlin a certain côtmoiflèur , 
Qui fur ces nouve^tés taifoline , dogmatift,. 
Du vulgaire à fou gté gouverne la bêtife. 

L'un foutietrf qud Voltaire cft dépourvu &t{ptit\ 
Mais que Baehr doit thatrttict tout leiîlcur qui le lit ; 
Qu*Eulcr en vasm calcula met fît philofophie y 
Que Maupertuis des Dieul parfé cotmne un laifiti 
Que Sack eft Mtabta y 8c Montef^ieu diffus. 

• 

Les Grâces , dit un autre , infpirent Henius ,' 
Haller , à fon avis , Tcmporte fur Horace , 
Et Gottfchtfd doit tenir le (ccptre du ï^amaflo : 
Midas jugcoit ainfï fur le (àaé vallon , 
Des pipeauîC du Satyre Se du luth d'Apollon. 
Qu*heureux feroicht nos jours , fi tout juge proÈuie 
]Portoit ^ comme ce roi , la coëffure d'un àne l 
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Alil quel plaiïîr de voir ces cenfcurs refrognés . 
Dans toute leur folie en public déiignés 1 

Mais nous voyons par-tout fourmiller dans le mondé 
De ces lo\ichcs cfprits dont ma patrie abonde } 
Virgile avec Segrais s'eft trouvé compare ; 
Augufte aux Antonins fut fbuvent préféré ; 
Des impofteurs mîtrés qu'on nomme les ùints Pères , 
Nous ont peint Julien fous les traits des Tibercs 5 
Tout rUnivers reçut ces menfonges pieux. 
Et Julien pafla pour un nionftrc odieux. 
Un (âge * après mille ans débrouilla fon hiftoire ; 
La vérité pjurut , &lui rendit ù, gloire. 
Tout Paris condamna l'auteur ** laborieux. 
Qui dans un parallèle exaâ , ingénieux , 
D'Homère & & de Zeuxis , compara la fcience ; 
Des lettrés étrangers forcèrent ceux de France 
A prifer cet ouvrage approuvé d'Apollon. 

Londres ne connut point la mufc de Milton ; 
Long-tems après fa mort , l'Anglois mélancolique 
Apperçut les beautés de fbn poème épique ; 
Si l'ouvrage étoit bon, il le fut de tout tcms j 
Mais il Élut de bons yeux pour juger des talens. 

Je vois que ces écrits & ces pièces nouvelles 
Vous fèmblent dans le fond d'aimables bagatelles j 
Vous penfez qu'en payant l'otiVrage à l'éditeur , 
Le droit de le juger appartient au le<Steur *, 
Que l'un aime le iîmple , & l'autre le fublime j 
•Que fbutenir fbn choix u cft pas un fi grand crime j 

* L*abbé de la Blcticrit. .' , •. 
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Mâîs que tous les hunfains penfent prof6nclcnient> 

Lorfqu'il faut dccidfer d'un iujet important. 

D'un fujct dont dépend leur fortune & leur vie* 

Ah ! c*eft-Ià > cher Bredov ,^que paroît leur, folie i 
Erreur ! fur notre cfprit jufqu'où va ton pouvoir ? 
Dans ce fiecle éclaire plein d'un profond favoirj^ 
De nos bons.jBerlinois la cervelle infèniee 
Prend la poudre d'Aillaud pour une panacée > 
Aucun d!eux ne connoît l'empyrique dodeur 
Du remède nouveau téméraire inventeur > 
Sans un long examen qui leur eft incommode ; 
Eblouis par l'efpoir, attirés par la mode. 
Us éprouvent fur eux quels feront, les effets. . 

Ne Vous fôùvicnt-it phxs du regoc des fîchets i 
Fameux préfervatif d'un mal qu'on appréhende , 
Auffi fur que les os d'un fiint de la légende.?. 
J'ai vu, Bredow, j'ai vu nies chers concitoyens 
Chargeant de ces ûchcts Içurs cous tuthériens. 
Dans leur crédulité braver la léthargie. 
Et ne plus redouter les coups d'apoplexie : 
jFaut-il approfondir fi le miracle eft bon , 
Si c'eft un antidote ou fi c'eft un poifon ? 
Toinon s'en applaudit > Marthe s'en eft férvic j 
Suffit, il faut en prendre au rifque de fà vie. 

Sur la fortune enfin on ne voit pas plus clair i. 
Tant l'cfprit des humains eft firivolc & léger h 
Rappeliez- vous les tems de Law Se du Syftême j 
Jadis les- bons Chrétiens couroient moins au BaptemC'j\ 
Que le peuple François , dans fcs traniports outrés ^ 
S'enîprçirQit de gagner de ces papiers timbrés t 
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ta trifte YcrUp diffipant leur chimeit? ; 

Au &in de leurs tréfors ctala leur niKère^ 

Quoi , Bredo^ , vous riez de mes raifônnemeqs i 
Vous penfez , je le vois., que ces beaux argumens 
Ne font qu'un jeu d'e{çrit d'une Mufe badine , 
Qui plai(àntc des fots & de la Médecine : * 
Ces portraits, dîtes-vous, malignement tracés 
Ne repréfentenr point des citoyeps fenfés ; 
Et mes pinceaux trempés aux couleurs de Teiiicrçs ^ 
Peignent d'un peuple obfcur les fottifes grofflercs. 

Soit; mais ce peuple vil quç vous m*abandonnez ,' 
Ceft lui qui fait le nombre ; & du moins convenez 
Que les trois quarts du monde ignorant &ftupidej; 
l^lç £ut pas' dans fon choix quel motif le décide. 

Hé bien , puifqu'il le faut, plaçons-nous fur les baiKS^; 
Examinons tous deux la raifon des fàvans ; 
Ces efprits j^énétrans amateurs des fciences. 
Sans doute auront acquis de yaftes connoiflance^* 

Prenons ce fameux Sack, ce fuppôt de Calvin,' 
Ce zélateur cornu du fexe féminin , 
Qui deux fois par femaine , en ftile de Sophifte ji 
Fulmine fanathème & profcrit le Déïfte. 
$i le hazar^ caché qui préfide eu dcftin , 
Au lieu d'avqif formé & cervelle à Berlin i 
L'avoit fait naître à Romt?;, il ferpit Cattioïiquc j 
A Pçra Mufulmaij a iSc Païen en Afrique ; 
î^ourri ^ès le berceau d'autres opinions , 
Il aurait copbattu pour ççs Religions \ 
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De puîflans préjugés fiiccs dès fon cafànce^i 

OfFufquant Ùl raifon , font toute (a (cicnce 'x 

Par de fombrcs terreurs fcs efprits égarés 

Adorent en tremblant des énigmes âicrés^ 

Ce Dofteur à fon gré gouverne le vulgaire j, 

Une foule ftupide environne ù, chaire , 

Avec un {àint refgeâ l'écoute en Sommeillant ^ 

Le croit fans le comprendre » 6c Tadmir^ en bâilîaAik 

Qu'au fortir du (èrmon Tauditeur imbécile, ji. 
Entende un libertin glofànt fur l'Evangile ^ 
11 dévore auffi-tôt ces plaiCmtcs leçons ^ 
H prend quelques boiis mots pour autant de raifôDSiL 
Pévot fans examen ^ libertin {ans {crupule j 
De chrétien qu'il, étoit , il devient incrédule ;.. 
Son efprit inconûant eft dépourvu d'appui ^^ 
De fragiles rofeaux font plus fermes que lui. 
Le peuple veut juger, le dodte croit connoître ^ 
Raifonner (ans raifon, c'eft le fond de noare^etrc;*,. 

Ne m'âllez point citer le fnblîme Nevton ;, 
Qui s'élevant plus haut qu'Archimede fc-^Platon ^^ 
Dit qu'autour du Soleil nous Êûfbns une ellipse t^ 
Ne vton , le grand Nevton fit fon apocalypfe 'y 
Quoique par fon algèbre il calculât les Cteux , 
$ur fàint Jean j^ comme nous , cet Angloi§ rcva creux*^ 

Peu mimportc-après tout,, que des Sprm$ célèbrent. 
Egarent kur raifon au (ein de ces ténèbres %^ 
Mais ce qui doit couclier tout homme de boaii(è£^ ^ 
Ç'eft la funçfte iyreflè & les écarts fréquent 
D'unpeuple^pcfuré, timide, flegmatique ^^ 
|^çpubliciu.p ?çlç ji. cpi^unerçant pacifique i^ 

Xmi, . Qui 
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Qiii fîiiVânt les? conftil d*un fripon d^écrivaîn ; 

l^it k guerre à la France &: Nailau ibuverainf 

A Cologne vivpit un fripier de nouvelles ^ 
Singe de TAretin , grand fàifèur de libelles -, 
Sa plume étoit vendue, & fes écrits mordans 
Lançoient contre Louïs leuts traits impertinens •, 
Deux &îs tous les {êpt jours pour lui roulort la preflè,' 
Et fès feuillets notes par la fcclérateflè , 
Décorés des vains noms de foi , de liberté,^ 
Etoient lus du Batave avec avidité -, 
De CQffiiCon groflier le fuccès fut rapide v 
Le peuple & les régeds , fîiivant leur nouveau guide , 
Ces bons marchands heurçux dans le fein de la paix^ 
publièrent la guerre en haine des François : 
Si George de leur bras fortifia fà ligue. 
Il ne dût qe fccours qu'au poi^voir de Rodrigue, 

AtMSi d*un (célérat le vain raifonncment 
Devint l'opinion du vulgaire ignorant v 
Plein de fes préjuges il donne fon {ùfFrage, 
Il approuve, il condamne , il louç , il vous outrage ,^ 
Il veut apprécier les grands & les héros -, 
Sans les avoir connus , il reprend leurs dé&uts. 

QtJAKD Mars au front fanglant par Ùl funefte efcortCj^ 
Du palais de Janus a fait ouvrir la porter 
Dès qu'on vois dans les champs déployer les drapeaux. 
Les glaives meurtriers fortir de leurs fourreaux , 
Sans favoir la raifon de leur haine cruelle , . 
J)'m^ dçs rois jiiç vulgaire embrallc la querelle^ ' 
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(340 
Taî vu de nos Germains le bon-fcns pérvcttf ; 

Plein d'un inftinâ: aveugle embrafTer un partie 

De l'Autriche oublier l'infolent defpoiifine î 

En &vçur de Thérèse outrer le fànatifinc •, 

Détefter Charles (èpt , Pruffiens , Bavarois ; 

£t du Lorrain vaincu prôner les grands exploits. 

O le plaifànt projet de ce peuple cauftique , 
Qui reprend un héros fur l'art de la Tadique^ 
Qui veut juger d'un.camp, n en ayant jamais vu. 
Et difpofe un combat (ans avoir combattu ! 
Chacun jufqu au beau fèxe , en ces graves matières^ 
Croit pouvoir décider par fes propres lumières • 
Devant fon tribunal miniftres , généraux , 
Et les rois aggreflèurs & les rois leurs rivaux 
Reçoivent leur arrêt en moins d'une minute ; 
Et la navette en main Ton juge de leur chute; 
Dans cet Aréopage on décide des noms ; 
On élevé , on détruit les réputations ; 
La vertu , les- talens , le fceptre , la tiarre 5 
Il n'cft rien qu'on épargne en ce fieck bizarre. 

Ce digne proteâeur des arts & des talens > 
A qui la France a dû fès deftids floriffâns , 
Colbert , de rindûftrie & le moteur & l'ame, 
3oufFrit après Ùl mort un traitement in&mew 

Louis qui dans l'Europe étala {à grandeur, 
Bienfiûfant dans fa cour , terrible k l'empereui^ 
Louis , que les travaux , les Arts & la Vidoire 
D'un pas toujours égal élevoient à la gloire y 
Dès qu'un^ fois la Mort retrancha fes djsflafiig*^ 
§0^ totnl^eau i^t ouvert par des couplets m^in$ i 
: . Y Y Et 
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£t le François Ugtt eniimé de fofie l 
pu plus grand de (es rois où. Béttix la rSeu 

• 

Bredot, tel eft le peuple & ridiot public» 
Rien ne peut échaper à la langue d'afpic ; 
C'eft cet étrange oifèau rempli d yeux Se d\)jreille53^ 
De climats en climats publiant des. merveilles ^ 
Qui ne peut aiTouvir fa curioiîté ^ 
Qui confond le mcn(bnge avec la vente ^ 
L'inquiète Cabale Se la perfide Envie , 
La Haine , la Fureur > l'infâme Galomnie 
L'inftrui(ênt en pafTant de Êdts rempHs d'iiorreurs,^ 
£( bientôt l'Univers répète ces noirceurs ; 
Etre blelTé du monftre eft un mal incurable,; 

* 

Hé bien l que penfèz-vous ? l'homme eft-il raifônnaNe- 
D*employer tant de foins , de peines , de travaux » 
D'immoler fes plaifirs ^i^ ics jours & fon repos , 
Pour attirer fur lui les yeux & le fufïragc • 
De ce peuple ignorant, téméraire & volage,' 
Rempli de préjugés , efclave de l'erreur , 
Du renom des mortels très-faux difpenfateur ? 

O Gloire , Illu^on , ceiTez de nous fëduire ! 
L'amour de la vertu doit tout feul nous conduire i. 
Mon cœur doit me juger i s'il m'approuve , \1 fuffit i 
J'arrache ces lauriers qu'on me prête à crédita 

Quoi! jevoudrois devoir mon nom &m(mmcriai? 
'Au caprice inconftant d'une foule féduite , 
Et n'être vertueux quepoiu: me voir louer !^ 
Que le monde çàç blâme ou daigne m'avouer ,' 
Je ris de fon encens qui s'envole en fumée > 
^ du peuple infçpfé qui &it la rcnominçc ^ 
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E P I T R E 

'AU MARÉCHAL KEITH. 

^VK LES VAINES TERRE17R^ DE LA MORT^ 

ET LES FRAYEURS V*VliE 4UTRE VIS^ 

JL L n eftplus ce Saicon , cç héros de la France, 
Qui du fuperbe. Anglpi; r^verfa la balance , 
De l'Aigle des Céfàrs abaiflà la fierté , 
Dotqta daps fès rplèaux le Belge épouvanté,' 

£t rendit aux François leur audace première* 

< 

Ah ! lyiars dans les combats prolongea (à catrierts 
Mais le cruel Trépas qui dans ce$ champs fameux , 
Refpeâa du héros les jours viâorieux , 
Et mépageoit en lui les deftins de la. France , 
Dans les bras de la Paix qu on dut à û, vaillance , 
' Le Êrappe dans ion lit 6c lui laifliè en mourant. 
Envier les deftins qu'ont eus en combattant. 
Le généreux ^ellifle 8c l'illuftre Bavière. 
Ce héros triomphant eft réduit en pouffiere: 
Tout eft anéanti , de TAchillc Saxon 
U ne nous refte rien que fon illuftrc nom , 
Des fons articulés , des fyllabcs ftérilcs 
Qui frappent du tympan les membranes {ùbtileSy 
Et vont fe diflSpcr dans Tcfpace des ^s , 
Tandis quç le grand homme eft rongé par les vers» 

Nos fbupirs , nos regrets , (on fbuvenir , fa gloire i 
Ses combats oà toujours préfîda la Viftoire, 
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Tout fe perd à la fin -, rimmenfité des tems 
Abfbrbe jurqu'^aux noms des plus grands conquérans- • 

Si Maurice n'eft plus , dites , quVt-il à craindre ? 
Nous qui l'avons perdu c'eft à nous de nous plaindre ^^ 
C'eft un pilote heureux qui vient d'entrer au port. 

Le fage de (ang-fioid doit regarder la mort y 
Des maux défèfpérés fon (ècours nous délivre , 
Il n'cft plus de tourmens dès qu'on cefic de vivre; 
Qui connoît Iç trépas ne le fiiit ni le craint. 

Ce n'eft pas i croyez-moi, ce fàntômc^ qu'on peint > 
Ce {quelctte effrayant dont la faim dévorante 
Engloutit des humains la dépouille fanglante , 
Et par 4'ai1iples moiflbns qu'il Êdt dans l'Uni vei^; 
Remplit ;nx:e(Iàmmeni; Tabyme dçs enfers ; 
Ce font des fonges vains que ces plaintives ombres- 
Qui paflent fans retour dans des demeures fombres. 
Dans des |ieux de douleurs où ces e(prits tremblant 
Souffriront {ans efpoir d'étemels châtimens y 
Les febles de l'Egypte & celles de nos pères 
Sont un frivole amas de.pompeufes chimeresy 
La crainte ôc l'artifice ont produit ces erreurs.. - 

Ah! répondons 3^ cher Keith, ces indignes terreurs* 
La Vérité paroît , mes vers font fcs organes y 
Menfonges confàcrés , mais en ef&t pro&nes. 
Ne vous montrez ici que pour être vaincus.. 

Dépouillons le trépas de tous les attributs 
Dont la fècrctte horreur révolte la nature ; 
Qu'importe jque des vers le corps içit, la çâture l. 
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"ïsTe* Voyons <iâns la fhort qu'un tranquille fommcil i 
A l'abri des malheurs , fans fonge , fans réveil -, 
Et quand même après nous une foible étincelle, 
TJn atome inconnu qu'on nomme ame iminortelle. 
Ranimant du trépas la froide inaCfcion , 
Pourroit bravct les loix de la deftru6tion , 
Hélas ! tout eft égal pour notre cendre éteinte , 
Il n'eft aucim objet ni d'efpoir ni de crainte. 

Qu'at5».ois-je à redouter au fëjour étemel ? 
Quoi, le Dieu que j'adore eft un tyran Cruel ? 
Serois-je après ma mort l'innocente victime 
De l'Auteur dont je tiens ce fouffle qui m'anime ; 
Et ces tendres deiîrs des fcns voluptueux? 

Si Tefprit des mortels fortit des mains des dieux ; 
Se peut-il que ces dieux punîflcnt leur ouvrage 
Des imperfedions qui furent fbn partage ? 
Non , ma raifon répugne à de tels fcntimens. 

Un père dont le cœur eft tendre à fcs enfans ; 
Seroit-il parmi nous aflcz dur & bizarre , 
Pour accabler fbn fils d'un cbâtimcnt barbare , 
Si ce malheureux firuit de fa fécondité 
Le choquoit en naiflànt par fa difformité? 

Un fils dénaturé peut irriter fon père , 
Et fc voir écrafcr du poids de fît colère y 
Mais nous, contre les dieux que peut notre fureur ? 
Hien ne peut altérer leur éternel bonheur. 

Ecarts audacieux de notre extravagance ; 
Vpmxiu-ypm oflfcnfer l'jiugufte Providence t 
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Signalez 'i fiers géants , votre téhtUicfùi 
Entaffez , s*il fe peut , OSz (ur Péliôn , 
Armez contre le ciel votre bras redoutable i 
Vous ne {auriez heurter ce Trône inébranlable : 
Dieu voudroit'il punir qui ne peut rofFeniet ? 
tJn Dieu fans paffions peut-'il fè Courroucer ? 
Je cohnois fes bienfaits, & bonté > ù, clémence^ - 
Qui le dépeint barbare , eft le iêul i^ui ïotknft^ 

Ah ! cette aine 5 cher Kehh ^ gu'oti ne peut dcfiiur i 
£t qu après notre mort un tytan doit punir ; 
Ce nous qui n eft pas inous , cet édre chimériqua 
Dii^aroît aux flambeaux que porte la Phyfiqué } 
Que le peuple hébété reipeâe ce roman ^ 
Regardons d'un œil ferme ôc Tctre Se le néant. 

3'iMPLORS ton iccoui:»^ 6 divine Ufame ! 
Accorde à ma raifbn ks aîks du Génie » 
Montre-moi la nature au feu de tes clartés^ 
Heureux qui peut connoître & voir tes vérités 1 

Déjà l'expérience entr'ouvre la barrière ^ 
^e vois Lucrèce ôc Locke att bout de la caniere i 
Venez , fuivons leurs pas & montrons avx humains^ 
Leur nature ^ leur être , ôc quels {ont leurs deftins y 
Examinons YtCprit depuis fon origine , 
Pendant tous fes progrès ^uiqu'à ifotre ruine ; 
Il naît , {c développe ôc croît aVei^ tioi iiéns ^ 
Il éprouve aVec eux di^re^ie changemens : 
Ainiî que notre corps y débik dasts l'enÊmce ) 
Etourdi , plein de feu , dans notre adole{cencc i 
Abattu par les maux Ôe htt âmÈ U ÛMé, 
Il baifle » il ^^ibUt àm la éi^ki ^^ 
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6îÔ 
ïl périt avec nous y fon dcflin eft ^ mcixid; 

Mais 1 amc qu on nous dit de riature (ûpreniié^ 
Quoi ! cet ctre immortel pre(quc l'égal des dieux ^ 
Quitteroit-il pour nous l'heureux fejour des cicux ? 
Daigneroit-il s^unir à ce corps peu durable ^ 
A la matière ingrate^ abjeâé ôc périfTablè^ 
Epier les momens des plaifîrs de Vénus, 
Se tenir en vedette, animer le fîstu^^ 
£t s'enfermer neuf mois dans le fêin de là meré^' 
Dans un cachot obfcur prifonnier volemaire f 
Pour s'expofèr après à tous les coups du {brt, 
Souffirir le chaud ^ k firoid ^ la douleur Se la mort i 

Voila les viiîons dont trotre orgueil nous âatte; 
Confùltons (îirces &its les enfansd'Hippocrate^ 
Voyons la mécbaiitque fc les jeux des te&sxs 
Qui ineuvent nos e^xits de mèrat ^uc nofr corps : 

Lorsque 1 aftre du fsmï termine ùt aatictt^ 
Que le diicret fommeil ferme votre paupière^ 
Que feit alors cette ame ? die dort a^vec vous» 
Quand le {àng en fureur agite votre poruls , 
Que par redoublement la fièvre vous dévote , 
Votre efprit dérangé pendant f accès s'ignore : 
Laiflcz fortir le fàng par fes ruificaux ouverts. 
Que ùl pourpre en jets d'eau s'élance dans Its airs> 
Bientôt le mal neft plus, votre poumon reluire ^ 
£t l'eiprit égaré revient de Ton délire. 

Voyez k verre en main ce dévot de Bacchus j 
U bégaye des mots , il ne les comprend plus î 
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Un hoimme évanoui perd d'abord ù. ptnféc ; 
Son amc en ce moment par les maux oppreflcc , 
Rcfte ainfî que le corps dans Tengourdiflement j 
AuflS-iôt qu il revient de ce raififlèment , 
Quand il rouvre les yeux , ion âme appéûhtie. 
Après un court trépas cft rendue à la vie ; 
Souvent un peu de (ang qui prefle le cervcâii , 
De la foible raifon étouffe le flambeau ; 
L'efprit a pour penfcr befoin 3e nos organe^, 

S*iL étoit dégagé de leurs ifines membranes ; 
Comment pourroit-il voir , fentir , toucher , ouïr ; 
Sans mémoire penfer , craindre ou (è réjouir î 
Cet atome immortel fans matière fblide, 
privé de tous les fens ^ n'cft gu*ûn être ftupide. 

ÎL n'eft qu'un nom pompeux , uH femome idéal. 
Peut-il fe fouvenir de notre jour natal ? 
Sait-il comment le Ciel l'unit à Ja matière , 
£t quelle étoit jadis ià nature première ^ 

• 

L'ame que je reçus , cet être clair-voyant , 
Avoit très-msl inftruit mon elprit en naiflant , 
Je n*ai pas apporté la plus légère trace 
De ce qui (e pallà dans cet immcnfe efpace , 
Dans cts tcms où mon ame a dû me précéder; 
Sur ce i^ ma mémoire a droit de décider^ 

Non, mon cœur attendri n*a point donné de larmes 
A ces jours rigoureux , à ces jours pleins d'allarmes , * 
Quand dans nçs champs féconds l'oppreflèur des Germa i 
Raviflbit les moilTons qu avoicnt feipé nos mains , 

'^ iLa guerre de vente anf • 



Quand de nos enneitiis la l^rèur divifcc 
Ruinoit tour-à-tour ma patrie cpuifce, 
Pilloit les habicans , {àccageoit ks cités i 
Que les cieux rigoureux , contre nous* irrites ; 
Pour comble de nos maux envoyèrent la peftc 
Qui de nos.habitans emporta tout le refte ; 
De ton poifon mortel corrompit enfin Tair, 
£t fit de nos états un immenfè de&rt. 

Ces Éiits à mon efprit font connus par l'hiftoire ; 
S'il fiibfiftoit alors , il étoit fans mémoire. 
De l'avenir j cher Keith , jugeons par le pafle , 
Comme avant que je Êiflè il n avoit point penfë , 
De même après ma mort , quand toutes mes parties 
Par la corruption feront anéanties , 
Par un même deftin il ne penfera plus ; 
Non > rien n'eft plus certain, fbyons-en convaincus i 
Dès que nous finiflbns , notre ame eft éclipfée. 

Elle eft en tout femblable à la flamme élancée 
Qui part du bois ardent dont elle fe nourrit , 
Et dès qu'il tombe en cendre elle baifTe & périt. 

Oui , tel eft notre Coït & je Vois d'un œil ferme ^^ 
Que le tems fugitif m'approche de mon termes 
Craindrois-je le trépas & fés coups imprévus ? 
J6 fais qu il me remet dans l'état où je fus 
Pendant l'éternité qui précéda lîiori être *, 
Etois-je malheureux avant cjii'pn m'ait vu naitrc ? 
Je me foumets aux loix de la néceflîté ^ 
Mes jours font paflagers , mon être eft limité. 
Je prévois moîi trépas, Éiut-il que j'en murmare? 
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(3Î4) 
Ah ! mortel orgueilleux , écoute la Nature > 

C'cft peu d'avoir fur toi répandu fes faveurs , 

Elle veut bien encor détruire tes erreurs , 

Vaincre tes préjugés , diffiper tes chimcres> 

Enfin t'initier à fes favans myfteres : 

» Je t'ai donné la vie & c'eft par mon concours 

)> Que fê forma toncorps^ que s'accrurent tes jours> 

*> Tes fibres déliés , leur tiffure fiibtile , 

» Tout a du t'annonccr que ton être eft firagile > 

» A des conditions tu vis quelques momens : 

w Quand je les compoCd de divers élémens, 

« Je leur promis alors que la mon équitable 

» Acquitteroit un jour cet emprunt charitable ; 

'> Jouis de mes bienfaits , mais garde mon accord^ 

« Je t'ai donné la vie & tu me dois ta mort i 

»> Tu veux que mon fccours allonge tes années , 

» Redoute malheureux , les triftes deftinées ; 

»> Je vois fondre fur toi les maux Se la douleur j 

» Le chagrin dévorant te rongera le cœur^ 

«> Réduit à defirer la fin de ta catriere , 

w Ta main à tes parens fermera la paupière 

« A tes plus chers amis , à ta poftéritc ; 

» Ifolé dans le monde en ta caducité , 

*> Et perdant chaque jour tes fens & ta penfée ,' 

»y De tes derniers neveux tu feras la rifée; 

>» Eugène 8c Malboreugh « malgré leurs grands exploitai 

» Ont fcnti les effets de ces fëveres loix ; 

» Condé, le grand Condé fiirvécut à lui-même, 

9y L* Augufte des François malgré ion diadème , 

» Eprouva l'infortune à la fin de fes ans , 

» Et vit dans un tombeau porter tous fes enfims. 
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Voila ce que dîroît notre merc commune; 
Hélas trop vain mortel fbn difcours t'importune ,' 
Ton cœur aime le monde , il brille , il éblpuit j^ 
Mais Ùl figure pafïc & tout s'cvanouit > 
Malgré tant de dangers tu dcfîres la vie. 
Le bien dettes parens, leur amour t*y convie; 
Ta fin fèroit pour eux un lamentable deuils 
Tes affaires un tems ont befbin de ton œil ^ 
Ah , que de grands projets ta mort viendtoit fii^çndre î 
Tu n*as rien achevé , que ne peut-elle attendre ? 

Eh ! poyrquoî, malheureux, ne t*cs-tu point-hâté> 
Croyois-tu donc jouit de l'immortalité ? 
Apprends que nos deiîrs nous {liivent en tout âge> 
Et que perfonne enfm n'acheva fôn ouvrage 
Avant que d'arriver à fôn terme fetal i-" 

Oy plus tôt ou plus tard le trépas eft qjal-. 
Tous les tems écoules font effacés de l'être , 
Cent ans pafTés font moins que l'inftant qui va naître. 
Tout change , & c'èfV, cher Kcith , la loi de l'Univers* , 
Les fleuves orgueilleux renouvellent les mers; 
On engraiflc la terre aride (ans culture, 
Lorfque l'air s'cpaiffit , un zéphyre l'épure y 
Ces globes enflammés qui parcourent les deux j;^ 
De Taftre dfes feifon« renouvellent les feux; 
La nature attentive & de fon bien avare , 
Fait des pertes toujours Se toujours les répare j 
Depuis les élémens pifques aux végétaux , 
Tout change & reproduit quelques objets nouveaux i 
La matière eft durable & fc métamorphofè ; 
Mais fi Tordre l'unit , le tems la dccompofè,, 
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Le ciel pour peu de tcms nous a prctc le jeva. 
Mais tout doit s'animer, tout doit avoir fbn tour; 
Sommes-nous malheureux fi la parque infidelle 
Ne fila pas pour nous les jours de Fontenelle ? 
Seroit-ce donc à nous à redouter la mort î 
A nous pauvres humains , ficelés jouets du fort , 
Qui rampons dans la Émge , Se dont Tefprit frivole \ 
S'il ne pofTédoit point le don de la parole» 
Setoit égal en tout à ceux des animaux } 

Ah I voyons dans la mort la fin de tous nos maux ^ 
Ennemis irrités , armez votre vengeance î 
Le trépas me défend contre votre infolence ; 
Grand Dieu! votre courroux devient même impuJK&nt, 
Et votre foudre en vain firappe mon monument ^ 
La mort met à vos coups un étemel obftacle* 
J'ai vu de l'Univers le merveilleux Ipeâaclc , 
J'ai joui de la vie & de (es agrémens , 
Et je rends de bon gré mon corps aux élémens* 

jQuoi, Céfàr qui foumit fous fon bras deipotique- 
Tout l'Univers connu , Rome fà république ! 
Quoi , Virgile l'auteur des plus fublimes vers i 
Newton qui devina les loix de l'Univers ! 
Que dis-je? & vous aufli vertueux Marc-Aurelc, 
L'exemple des humains, mon héros, mon modèle. 
Vous avez tous fubi les arrêts du Trépas 1 
Ah! G le Sort cruel ne vous épargna pas , 
Devons-nous murmurer , fi la Parque lafféc , 
Vient du fil de nos jours trancher la trame uféc ? 

* 

Qu'est-ce que nos dcftins î L'homme naît pour foufirir; 
Il élevé , il détruit , il aime , il voit mourir } 

II 
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(îî7) 
Il pleure, il le confble) il meurt enfin lui-même. 

Voila, pauvres humains, votre bonheur fuprcme! 

Nous ne quittons ici qu'un fejour paflàger; 

Nous vivons dans le monde ainfî qu*un étranger 

Qui jouit en chemin d'un riant payfage, 

£t ne s'arrête point aux gîtes du voyage. 

Cher Këith > fùivons les pas de nos prédécefleurs j 
Faifons à notre tour place à nos fùccellèurs s 
Tout le monde a les fîens , 6c nous aurons les nôtres ; 
Ceux qui nous pleureront ^ feront pleures par d'autres; 

AitE#, lâches chrétiens , que les feux étemels 
Empêchent d'afTouvir vos defirs criminels ; 
Vos aufteres vertus n'en ont que l'apparence* 

Mais nous qui renonçons à toute récompenfè^ 
Nous qui ne croyons point vos éternels tourmens; 
L'intérêt n'a jamais foiiillé nos (èntimens ; 
Le bien du genre-humain, la vertu nous anime » 
L'amour feul du devoir nous a Éiit fbir le crime j 
Oui , finiflons fans trouble, & mourons fans regrets; 
En laiflànt l'Univers comblé de nos bienfaits. 
Ainfî l'aftrç du jour au bout de fà carrière , 
Répand ftir rhorifbn une douce lumière -y 
Et les derniers rayons qu'il darde dans les airs, 
Sont les demiefs foupirs qu'il donne à rUnivcss. 
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LA GUERRE. 
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Unde prias nilli yeUruhttèmpora Mufâ. 

LUCRET* lib. I- 




CHANT PRÉMiEk, 

V bus qui lifendrei tin joiir , ffar lè droit de naiffance 
Le fceptre de nos rois , leur glaive & leur balance i 
Vous le fang des héros , vous refpoir de l'état i 
Jeune prihce , écoutez les leçons d'un foldat i 
Qui, formé dans lés camps, nourri dans les allarmes, 
tVous appelle à Ja gloire , & vous inftrnit aux armes. 

■ Ces âfthès ; ces ctiévàux i ces foldats , ces canons 
Ne foutienrient pas feuls l'honneur des nations. 
Apprenez leurufage, & par <jueUes maximes 
Un guerrier peut attelndirê à des exploits fublimes. 
Que ma Mufe , en ces vers , vous tracé les tableaux 
De toutes les venus qui forment les héros ; 
De leurs talens acquis & dé leur vigilance , 
De leïir valeur adive & de leur prévoyance ; 
Et par quel art encore un guerrier éclairé 
De l'ait même firanchit le terme-reflèrré. 

Mais né préfuméz pas que, dangereux poïte. 
Entonnant dés combats la fiinefte trompette , 
Ebloui par la gloire , ivre de fon eilreur , 
J'infpire à votre audace une' aveugle (îireur. 
Je ne vous offre point Attila pour modèle ; 
Je veux un héros jufle , un Tite , un Marc-Aurçle, 
A 



Un Trajan , des humains & l'exemple & rhonhi&uf , 
Que la Vertu couronne ainfi que la Valeur^ 
Tombent tous les lauriers du front de la Viddire , 
Plutôt que rinjufticjs en terniflè la gloire ! 

P bîenfaifante Paix , & vous Génie heureux , 
Qui fur les Pruflîens veillez du haut des deux , 
Détournez de nos chaiiïps , des cites , des frontières , 
Ces ravages fanglans , ces fureurs meurtrières , 
Ces illuftres fléaux des malheureux humains ! 

Si mes vœux font reçus au temple des Deflins , 
Confentez qu'à jamais ce floriûant empire 
jGoûte , fous votre abri, le repos qu il defirè ; 
Que , fous leurs toits heureux , lés laboureurs contens 
Recueillent, pour eux feuls,les moiffons de leurs champs; 
Que , fur fon tribunal , Thémis » en affurance , 
Réprime Tinjuftice & vange l'innocence ; 
Que nos vaiffeaux légers , fendant le fein des eaux , 
Ne craignent , d'ennemis , que les vents & les flots ; 
Que , tenant dans fes mains lolivier & 1 cgide , 
Minerve , fuï le trône, à nos confeils préfide ! 

Mais , il d'un ennemi l'orgueil ambitieux 
De cette heureufe paix rompt les auguftes nœuds. 
Rois , peuples , armez-vous ; & que le Ciel propice 
Soutienne votre caufe , & venge la Juftiçe, 

C'eft à toi , dieu terrible , à toi , dieu des combats » 
A n^'ouvrir la carrière , à conduire mes pas. 
Et vous , charmantes fœurs , déeflès du Permefle , 
Gouvernez de ma voix la fauv âgé rudeile j 
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Rendes tfun vieux foldat les chants mélodieux j 
Accordez ma trompette au liith harmonieux. 
J'entreprends de placer, par une heureufe audace j 
Le dieu de la Vidoire au fommet du Parnafle ; 
Je veux armer vos fronts de cafques menaçans. 
Ma main ne peindra point lé tranfport des amans , 
I-.euts peines , leurs plaifirs , leurs larcins^ leurs carefleji. 
Ni des cœurs des héros les indignes foiblefles ; 
Que le chantre du Pont , dans fes douces erreurs , 
.Vante le dieu charmant qui caufa fes malheurs. 
Qu'à fês flatteurs accens les Grâces foient fenfibles» 
Je ne vous offrirai que des objets terribles } 
Vulcain qui , fous rjlthna , par fes brûlans travaux. 
Forge , à coups redoubles , les foudres des héros ; 
Ces foudres redoutés , entre des mains habiles. 
Qui tantôt font tomber les fiers remparts des villes , 
Tantôt percent les rangs dans Thorreur des combatji ^ 
Et font, de tous les ten^ps , le deftin des états. 

Je peindrai les tSs!^ de cette arme cruelle 
Qu inventa, dans Baïonne, une fureur nouvelle; * 
Qui , du fer & du feu réuniffàiM: Teffort » 
Aux yeux épouvantés pflfre une double mort. 

Au (eîn de la mêlée, au milieu du canfege. 
On verra des héros le tranquille courage 
Réparer le défordre ; & , prompt dans ks defleins» 
Pifpofer, ordo^iner, enchaîner les dçftins.. 

Avant que de traiter ces matières fublimes. 
Il faut vQus arrêter aux première» maximes. 

As 



Ainfî > quand raigla eafelgno à fes )eun^ ^Ç^Q^f^ 
A diriger leur vql aux champs des Aquilons , 
Couverts à peine encor d'une plume nouvelle , 
La mare « en s'élevant , le$ porte fur fon aile. 

Q vous , jeunes guerriers , qui , brûlant de valeur^ 
Frêt^ à vous fîgnaler dans les champs de rhpqneur| 
Vous arrachez aux bras d'une plaintive mère \ 
N'allez point vous flatter , novices \ la guerre ^ 
Que vous débuterez par d'iminortels exploits. 
Paflêz , fans en ro,ugir , par les derniers empl^i^;, 
Durèrent exerces dans un uavail pcqible^ 
Du fufil menaçant portez le poids terrible. 
Rendez yotre corps fouple à tous les mouvem^cn^ 
Que le dieu de$ guerriers enfeigne à fes enfans. 
Tous fermes dans vos rangs , en filcnce immqb^es^ 
L'œil fixé fur le chef, à fes ordres doçiléS^ 
Attentifs à (a voix , s'^ parle , obçiflçz. 
En inouvemens égaux , à lïnftant exercés; 
Apprenez; à charger vç.s tube$ bpjenicides. 
Avancez ficrçment , à gran4$: pA5 > intrépides , 
Sans flotter , fans ouvrjrSç fans rojpjtre vos rang% - 
Tirez par pelojCQnflQn ojbiferyqflt yc^s. texnps, 
Propipts fanç inquiétude, & pleins de vigilance. 
Aux pqftes , dont fur yovs. çlo;t ronler la dcfenfi? , 
Attendez le fignal,, S^ înaîrchiÇ:?^ f%ti$ tarder. 

eux ne fçai^ obéis ne fçau;:?. conimandejc* 

Tel , fous Louis de Baiz excexçant fou cqutage , 
Finçk (fi) dç Fart dçs héros a fait rapprentiflàge. 
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Des troupes « qu*on raflemble en formiclabIes.corp$« 
Jjes derniers des foldats tômpôfeût les reÛbrts r 
Ces refforts agiffans » ces membres de l'armée^ 
P'un mouver^ent commun la rendent animée. 

Ceft ainfi» pour (burûiif au* fuperbes jets-d*eâUï ,, 
Que Verfailles renferme en les Vaftes enclos , 
Qu a Marly s'éleva cette immenfe Machine 
Qui rend la Seine efclave & fur les airs domine» ' 
Cent pompes , cent refforts , à la foî« agiflans . . . 
Preffent, dans fes canaux» les flots obéiilans : 
^ufqu'à la moindre roue a fa tâche marquée : 
Qu^une foupape cède , ou foibie \ ou détraquée . i 
^a Machine s'arrête , & tout Tordre eft détruit, 

Ainfî , dans ces grands corps que la Gloire condidti 
^ue tout foit animé dun courage docile. 
La valeur qui s*égare efl: fouvent inutile. 
Des mouvemens tropprompcs^troplents^tropincetiains, 
pont tomber les lauriers qu avoient cueillis ios maifii« 

Aimez donc ces détails ; ils ne font pas fans gloire t 
C'eft là le premier pas qui mené à la viâoire , 
Dans dés honneurs Qbfcurs vous ne vieillires; pas: 
Soldat, vous apprendrez à régir des foldats^ 
Bientôt , chef éclairé d*Ufi|e troupe intrépidé « 
Marchant , de grade de grade i où le devoixvaao guidé » 
Vous verrez , fous Vos iûsx » un bataillon nombreuXi 
Préfides^ à fa marché « â6 gouvernea vos feux i 
Montrez-'hit dant qnel ordre un bataUldn s'avance ^ 
Charge , tore > :i;ec][»rge , de s'ajDsete ou s^éiaoce. 
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Les Prufllens nerveux;:, tous robuftes it grands^ 
Vainquent leurs eiinemis , combattant fous trois rangs ^ 
Sur plus de profondeur, leurs rivaux , pleins d'audaccf , 
Réfîftant un itioment» leur ont cédé la place. 
Il faut qu un bataillon marche d'un pas égal i 
Qu'il ne prodigue point fon tonnerre infernal ; 
Que fon &oQt hérifTé > pointant la baïonnette „ 
£tonne Tennemi , le force à la retraitç*. 

Il fautTenpuveller vos combattans altiers : 
La Mort ; aux champs de Mars, moiflbnne les guerrierst 
Pour maintenir Thonneur de ces troupes auguftcs , . 
Çhoififlèz avec foin les hommes plus robuftes. 
Mars veut que , fans quitter leurs rangs & leurs drapeaux. 
Ils portent , en marchant , les plus pefans fardeaux, 
Deis corps moins vigoureux , vaincus de laffitude , 
N'attendroient pas la fin d'une campagne rude. 

Tels , au milieu des bois , les chênes fourcilleux 
Afixontentles ailkuts àss vents impétueux ; 
Tandis qu'à leurs côtés , le fouffle de Borée 
Renverfe desfapins'latigéreilerrée. 

. Tels font ces hommes forts , ces robuftes lions , 
Pont il faut repeupler nos hardis bataillons. 

Si , voulant acquérir une -gloire certaine , 
Vous afpirez au nom de fameux capitaine, 
Pfis armes çonnoiflèz les emplois différens; 
A les biçn manier excercez vos talens^ 
Au cambf t de Lapithé , il &ut fçavoir encore 
][Jç[ir cet .art guerrier qu'inventa le Centaure*^: 



Chakt I. 9 

Apprenez à dompter la fougue des chevaux ; 
Qu'un nouveau Pmvinel vous moi^è leurs défauts;' " 
Qu'ils fautent les foffés au gré de votre audace. 
Accoutumez vos reins au poids de la cuiralle ; 
Que votre front prefle ne fe plaigne jamais ^ 
jLorfque fur lui le caf^ue a (îllonné fes traits ; 
Xia valeur , fans adrefle, eft tôt ou tard trompée; 
Excercez votre bras à dtlnier 1 epée» 
Cette arme redoutable eff prompte en fes effets , 
Epouvante & détruit les ennemis défaits ; 
Mars daigne rapj)rouver: il veut /dans la bataille» 
Que le fer meurtrier porte des coups de taille. 
N'employez point le feu, combattant à cheval; 
Son vain bruit fe diffipe, & ne fait point de mal. 
Parez, quand il le faut, vos courfiers fur la croupe. 
'Apprenez , dans les champs , à ranger votre troupe: 
Serrez vos ciiiraflîers ; & que votre efcadron , . 
Des autres peu diftant , garde le même front. 
Faites-vous enfeigner , par un guerrier habile , 
Comme, en fes mouvemens, ce corps devient agile;. 
Comment^ en un clin d*œil, par fee converfîons. 
Il prend, quitte, reprend d*autres pofitions ; 
Se tranfporte foudain , fe forme avec vitelfe; 
Dans des terreins divers manœuvre avec foupleflè ; 
A Tordre de fes chcfe attentif & fournis , 
Sur les ailes des vents fond fur Jies ennemis , 
Et de fon choc ferré les pouffe & les renverfe , 
Les pourfuit dans les champs , les force & les difperlê* 

La Grèce la première a planté nos lauriers : 
Sparte fiit lé berceau , recelé des guerriers ; 
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Là naquirent jadis l'ordre & la difciplme) 
La phalange aux Thebaios a dû (on origine* 

Miltiadc » Cixnon » fage Epamînonda$ ; 
Vous fîtes des héros de vos moindres foldats I ^ 
L'art fuppléoit au nombre , & laudace aguerrie . 
De lorgueil des Perfàns vengea votre patrie* 

O jour deSalamine ! ô jour de Marathon I 
C'eft vous qui de la Grèce éternifez le nom t 
Regardez ce héros , ce roi de Macédoine } 
Il donne à Tes amis Tes bieps « Ton patrimoine: 
Mais , riche en cfpérance , & fier de {t$ vertus r 
D fond fur les Perfans , il défait Darius , 
Il fub jugue^ r Afie ; & fa forte phalange 
ÂfTervit le Cranique , & TEuphrate , & le GaQge« 

Des bords de l'Orient > le formidable Marg 
Dans le fénat Homain porta k$ étendards : 
Ce peuple de guerriers , amoureux des^ aUarme^ i^ 
Apprit dexe dieu même à masier ks arnies : 
Il combattit longtemps fes belliqueux voifîns i 
A le favorifèr il força les Deflins : 
Hétrafques & Sabins , vaincus par fa vaillance , 
Gouvernés pat fes loix , accrurenjt fa? puiflàniçç» 
Fierc de (es exploits » Vaigle des légiojns. 
Prit un vol élevé veis d'autres régional 
Eome r de (f^s rivaux imitatrice hieiureufe , 
Tournant contre eux leurs traits , en fut viftoricuft^ 
Ses camps fiirenl i^^ajigés' en d'iavinçiMc^ faH^ ; 
Le Danube te«¥«[ ^ & |r«9fbl^ ^QW ^ ^^f"^^ 
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Rome aînfî triompha du Gsrmain , de FIbtre / 
Dç çp peuple farouche habitant d'Angleterre , 
De tous 1^9 arts des Grecs , des fins Girthagmoîs , 
Des défenfeurs du Pont , des grands corps des Gaulois ^ 
fit (le toui les états qui cQmppfqient le monde. 

Maïs cette difcipUne , en viâiM^es féccmde , 
Qui les fit arriver au point de la grandeur , 
Sous les derniers Céfars n'ctoit plus en vigueur. 
Alors lés Goths , les Huns , les vàgfibonds Gépîdes , 
Moins guerriers que brigands , & de pillage avides» 
Ravagèrent l'Empire en proie à leurs fureurs. 
Vainement le Romain chercha des défenfeurs ; 
Et ce puillant Etat , touchant à fa ruine , 
Regretta , mais f rop tard , lantique difcipline. 

Cet art , qui fe perdit après un long déclin ; 
Sortit de fon tombeau fous le grand Çharles-Quîm^ 
Sous ce guerrier fameux , la Caftille aguerrie 
Fit craindre aux nations fa brave infanterie. 
L'ordre Tavoit foumife à fa févere loi ; 
Mais fa gloire périt dans les champs de R.ocroî. 

Alors , d'un joug honteux rejettant l'infôlence , 
Exercé par Maurice , à venger fon offènfe , 
Apprenant a combattre , apprenant à fervir , 
Le Batave fut libre en fçachant obéir : 
Et l'ejcemple împofant de ce grand cçipîtain^ 
Developpq. bientôt leç talens de Turenne. 
Il apprit aux François le grand art des héros ; 
Lquis , ce fage roi , féconda (es travaux* 
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Le Militaire alors eut fes loix & fa règle. 

Mais Louis , dans fa cour , méconnut un jeune aîgte > 

Fils tendrement chéri de Belloiie ic de Mars , 

Kt^ene , le foutien du trône des Céfars. 

Sous ce fçavant guerrier , Dejfair , dans fon jeune âge « 

Fit de l'art des combats le dur apprentiflage : 

£t les dieux j proteéteurs des camps Autrichiens , 

Devinrent avec lui les dieux des Prui&ens. 

Voilà comme , en tout tems, Tart que je vous opfeigne 
A foutenu les rois , a maintenu leur regne^ 
Et, fi la difcipline en eft le fondement , 
Si fa fof ce foutient ce vafte bâtiment , 
Jugez de fa grandeur & de fon importance^ 
On ne peut l'acquérir que par l'expérience. 
Malheur aux apprentifs dont les fens égarés 
Veulent , fans s'appliquer , ^ancliiir tous les ^^gcU l 

Tel étoit Phaéton , ce jeune téméraire ; 
A lui prêter fon char il contraignit fon père ; 
Sans qu'il fçut gouverner des courfîers fî fougueux ,; 
Sans f^avoir le chemin qu'ils tçnoient dans Içs cieuXa. 
Du char de la Lumière il prit en main les rênes : 
Parcourant « égaré , des routes incertaines , 
La foudre le frappa : du vafte champ des airSj^ 
Son corps précipité s'abîma dans les mers. 

Téméraires , craignez le fort qui vous menace; 
Phaéton périt feul par fa funefte audace : 
Si vous guidez troj) tôt le char brillant de Mars^^ 
Songez que tout Tétat doit courir vos hafardè* 






CHANT SECOND. 

iJuAND fur cet univers la Difcorde fatale 
Se déchaîne des bords de la rive inferhalé « 
Que fes cris furieux excitent fes ferpenâ , 
Qu elle fecoue en l'air fes flambeaux dévorans , 
£t fur les toits des rois répand leurs étincelles ; 
Alors, envenimant leurs funeftes querelles, 
La Vanité , l'Envie & FAnimoCté 
Chaflent de leurs confeils la Paix & FEquité* 
La Vengeance à leurs yeux offre fa douce amorce ; 
•Et tous leurs démêlés fe vuident par ta force. 
Par fes premiers fucccs le monftre encouragé. 
Avide encor du fang dont il eft régorgé. 
Invoque, par fes cris, le démon de la guerre. 
Et les fléaux cruels qui défolent la terre. 

Alors s'ouvrent partout les magafîns de Mars; 
Les tonneres d'airain garniflènt les remparts ; 
L'acier battu gémit fur la pefante enclume , 
Et Tair eft infeâé de fouf&e & de bitume :] 
Ces immenfes cités , où les heureux fujets 
Jouiflent des plaifirs , des arts & de la paix. 
Sont pleines de foldats , de machines & d'armes : 
Ces guerriers railemblés refpirent les allarmes. 
La trompette guerrière éclate dans les airs : 
On n'attend, pour agir, que la fin des hivers» 

La faifon des plaifirs , où le dieu de Cythere. 
Fait refpirer Pamour à la nature enûere » 
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Où le$ AOrtels en paix fé livrent à (es feuxi 
K'offire que des dangers aux ccéurs audacieux : 
Mais la Gloire a cache eus périls à letlr vue; 

Dès 4^^^ Tair s'adoucit ; que là neigé fotidue 
ifombe en fiots argentés de la cime des monts « 
Et ferpente en ruiflèaux à travers les vallons ; 
Que les prés émaillés i par des fleurs différentes^ 
Préfentent aux troupeaux leurs pâtures naifTantes ; 
Que lés bleds verdoyant embélliflènt nos champs ; 
Dès que Flore, aux humains i annoîîcé le printemps; 
Ces guerrière , préparés contré des coups finiftres , 
Des vengeances des rois redoutables miniftres , 
Volent pour s'afTembler dans lés champs de Thonneior : 
Et tous /pleins dû defir de marquer leur valeitr , 
Quittent l'abri du toif pour la toile légère : 
Leurs voifins éflrayés appréhendent la guerre 2 
Et de leurslaboureurs ces champs abandonnés 
Par des bras étrangers vont être moifibftnés. 

Vers un lieu défîgné , cette troupe guerrier^ 
S'aiTemble pour camper fous un front de bandiere.^ 

Sitôt qu'on a choifi lés lieux dés camjiémenfs. 
On yoit tracer , bâtii', & croître eu pèiide tempsf 
Places , jnaifoos i palais de cette vUfe knmenfei 
L'élite de l'état y tieat fa Jéfîdeftcéé 
Le Trav»! y préfîde ^il élevé ces tdiïs. 
Sans l'aide du ciment, de pierre, ni de bois: 
Toutf<«<lateflr maçon; cet archrtéâîe habite 
Fait , tranfporte^ & tcféîtctté cité mobife; 
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tl hxnt beiutoup d'acquis , èe Fart éc des talem , 
Pour ekoiCr fon térrèin , & poxur prc^ûdre fes eamp^; 
Cetit utile icience efl: furtouc eftiméei 

m 
S, 

VdulèsÉsvoud, par vo$ foins i aiTuireâr va^e aîmée s 
Formel- vous le coup d'œil fur des fignes certains ; 
Faites un bon emploi des difféjteos terreins. 
Ici » vous rencontrez des hauteurs efcarpées , 
Là , des vallons » des ckaimps ou des terres coupées i 
J^M de^occaHons & des temps difFérens , 
Ils vous, ferviront tous à foutétiir vos camps. 
D'eux dépend votre fort > quand le combat s'a|>prét^« 

Vos teoupcs font un corps dont vbûs êtes la tête : 
Il faut penfer pour lui , ranimer fon effort y 
Agir quand il repofe , & veiller quand il dort. 
En vous tous ces guerriers placent leur confiance î 
Leurs deftins font commis à votre prévoyance : 
Képondez à leurs vcéux par votre habileté , 
Le foldat de vous- feul attend fa fureté. 
Si Vouff. voulez tenter la Fortune incertaine ^ 
Avide des combats , campez-vous dans la plaine ; 
Rien n'y peut empêcher vos divers mouvemens, ^ 
ftacez , pour fureté, de» corps fur vos devans. 
N'éloignez pas^les camps des bois & des rivières ; 
Couvrez de fon abri les villes nourricières. 
Il faut que votre corps r fur deux lignes rangé , 
Occupe fon terreîn avec art ménage , 
L'Infanterie au centre : & fur-tout , fiir les mies , 
Placez de vos dragons les cohortes nouvelle^. 



Ceux qui par pelotons élancent le trépas 
ÎFont le corps d^ bataille , & vos courfiers fe& bras; 
Des deux côtés > fans gêne » ils doivent les étendre ^ ' 
Attentifs aux moyens qu'ils ont pour fe défendre. 
Au lieu qui leur eft propre affîgnez chaque corps : 
Dans un terrein contraire ils perdent leurs efforts* 

Ces Centaures vaillans » dotit la courfe légère 
Fait fous leurs pieds adroits difparoître la terre^ 
Et fouleve dans Tair des nuages poudreux i 
Ne fçauroient s'élancer dans des lieux montagneux^ 

Les terreins font égaux pour votre infanterie* 
Montagne , défilé , bois , colline , prairie , 
Elle franchit la plaine à grands pas menaçant i 
Efcalade les monts & les retranchemens ; 
Elle at^que ou défend avec même avantage 
Tous les poftes divers où le combat s'engagea 

Tel que dans le printemps un nuage orageux 
Gronde & vomit foudain» de fes flancs ténébreux i 
Les éclairs menaçans , & la grêle & la foudre » 
Renverfe les épies & les réduit en poudre ; 

Tels ces braves guerriers , par 6qs gerbes de feux i 
Terjraflènt Tennemi qui s abbat devant euXé 

Si votre expérience efl déjà confommée , 

Vous fçaurez appuyer les flancs de votre armée; 

Un bois i une rivière , un village , un marais ^ 

Par leurs difficultés , en défendent Tacccs:' 

Votre 
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iVotrë èiihémî confus refpeâera ces boraei^; 

Le taureau fe confie en fes fuperbes cornes } 
Il terrafle les ours ^ les lions , les chevaux : 
Fièrement attentif à leurs brufques aflauts , 
Il marche dans Tarene ^ il s'élance , il s'arrête i 
Il refufe les flancs & préfente fa tête; 
Gravez dans votre efprit ce principe important : 
Qui caché fa foibleiTe eft un guerrier prudent; 
Le hcrps d'Ilion , illuftre par la Fable ^ 
Achille i au talon près , étoit invulnérable ; 
Vous l'êtes fans vos flancs : donnez-leur un appui j 
Ou vous pourrez , par eux > fuccomber comme luif 

Le fort peut irelévef vos foibles adverfairès^^ 
Si les événemens vous deviennent contraires , 
Si leur ttoupé groflît par des fecours nombreux ^ 
Quittez des champs ouverts les poftes hafardéux. 
Vous fupplérez au nombre ; & , par votre fcience i 
Vous choifirez des camps propres poxu: la défenfè. 
Dans d'épaifles forêts , fur le fommet des monts , 
Ou derrière un torrent placez vos bataillons. 

Ge n'eft pas èiicbr tout : ^if liné route inconnue ^ 
Pour fortir de ce pofte , ouvre une libre iflue» 
jAJorS , maître àbfolu de tous vos mouveniéns * 
Vous enchaînez le fort & les évériemèns : 
L'ennemi , que votre art a fçu rendre immobile ; 
Gonfumera fans 6:uit fon audace inutile* 

Apprenez à préfent comme il faut , dans ces Camps » 
âeloa ks k>ix de Mars i ranger les combattans, 

B 
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Soutenez par le feu fa ligne de défenfe ; 
Et de vos bataillons rempliflêz la diftance 
Par vos foudres d'airain , dont les coups menaçans 
Impriment répouvante au coeur des afTaillans. 

Derrière ces volcans , d'où part la flamme ardente ^ 
Placez des cuirafliers la cohorte brillante. 
Si vos rivaux de gloire , aniçiés par Thonneur, 
Percent par votre ligne « & forcent fa valeur. 
Ebranlez vos courfiers ; que la tranchante épée 
Du fang des ennemis auflitôt foit trempée» 

Ainfî, par l'art du chef, le docile terrein 
Contre un danger preÛant prête un fecours certain : 
Ainfi rhabileté corrige la fortune. 
Mais la prudence eft rare , & i^udace eft commune 5 
Varron fut un foldat » Fabius un héros. 

Tel , s'élevant aux cîeux , le foramet de T Athos 
Voit le fougueux Borée aflembler les nuages ; 
Il entend à fes pieds éclater les orages. 
Son front toujours ferein, où fe brifent les vents, 
Méprife le tonnerre , ic fes bruits impuiflàns. 

Tel , du haut de fon caiiip , bravant le fort contraire , 
tJn héros, de fang froide voit fon fier adverfaire 
Epuifer contre lui fa frivole fureur. 

Si le dieu des combats vous marque fa faveur » 
Si du génie en yous brillent les étincelles. 
Vous trouverez partout des forts > des citadelles » 
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^ue les mains des mortels n'ont jamais travàijÛb ; 
Poftès que la Nature a feule ainfî taillé». 
L'ignorant voit ces lieux , mais c'éft fans les connoîtrê : 
Le fage les faifit 5 te font des coups de maîtrei 

Ainfî i dans un lieu fort > lé fier Léonidas 
Se défendit longtemps avec peu de foldats, 
tJn moiide de Perfans , aufli fiers qu'inhabileé ^ 
Se virent arrêtes au pas des Thermopyles. 
Là Grèce , par fon ait, fçut confondre Xérxès ^ 
jbans le rapide cours de fes birillans fuccès. 

ÀinC , fë difputant la vidoiré & l'empiré ,• 
TTranfportant les hafards d'Aufonie en Epire, 
Lé héros du Sénat, Tidole des Romains, 
Du fils d'Anchife un temps balança les DêftînS; 
Monts de Dyrrachium , où Rome étoît campée ^ 
Vous forçâtes Ccfar à refpeÔer Pompée ! 
Sans rifquer dé combat , maître de la hauteur , 
Le Sénat triomphôit ^ Pompée étoit vainqueur : 
Mais, trop facile aux voeux d'une jeuriefTe ardente ^ 
Lafïe dé ces travaux, valêureufe , imprudente ^ 
Il quitta , fans raifon , fon pofte avantagei^*^ 
Que Mars lui fit fentir de deftins rigoureux. 
Dans ce jour décifif , dans ce combat unique,' 
Où Géfar foumit Rome au pouvoir defpotique t 

Vous , Montéciicuîii Tégal dé ce Romain, 
Vous , fage défenfeur de l'Empire & du Rhin i 
Qui tîntes par vos camps , en fçaVant Capitaine i 
La Fortuné en fufpent entre vous & Tufênné ; 
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Mes vers oublîroient-ils vos immortels exploits t. 

Ah î Mars , pour les chanter, ranimeroît ma voix» 
Venez , jeunes guerriers , admirez la campagne 
Où fes marches , fes camps , fauverent l'Allemagne $ 
Où , fe montrant toujours dans des pofte^ nouveaux t 
Il contint les François, & brava leurs travaux. 

Mais ne préfumèic pas qu'il fe tint immobile. 
Quoiqu'un camp vous paroiflè une fuperbe ville , 
La guerre veut fouvent d'autres pofitions. 
Il faut fur l^ennemi régler fes aâions » 
Le prévenir partout , occuper un paflage , 
Marcher rapidement , faifir fon avantage , 
Se retirer fans perte , avancer à propos , 
Et toujours l'occuper par des defïèins nouveaux. 

Quand,par ordre du chef,le vieux camp s'abandonne ^ 
Tous les corps féparés , fe mettant en colonne , 
Forment , en s'avançant , quatre corps difterens , 
L'infanterie au centre & les courfiers aux flancs : 
Sous leurs pieds , dans les airs , s'élève la pouiliere. 

L'ennemi , qui de loin voit leur troup,e guerrière 
En replis tortueux couvrir les vaftes champs , 
Comme aux bords Africains ces énormes ferpens , 
Tous armés & couverts d'une écaille brillante ; 
A cet afpeft terrible , il frémit d'épouvante , 
Et croit voir devant lui s'avancer le Trépas. 

Quand vous marchez en ordre & prêt po)^ les combats^; 
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'Afin qu'avec plaîfîr Bcllone vous regarde; ^ 
Pouffez devant Farmée une forte avant-garde* 
Ne l'abandonnez pas , fçachez la foutenir; 
Ou l'ennemi trop prompt pourroît vous en punir. 

Semblable à ce fand qui précédoit Moïiè » 
Ce corps vous garantit contre toute furprife, 

H eft plus d'un moyen pour tranfporter les camps, 
p'il faut vous ébranler en tournant par vos flancs , 
Qu'à la droite , ou qu'a^leurs, le befoin vous appelle; 
•Vos deux lignes^alprs marchent en parallèle. 

Le fort peut quelquefois abaiffer les vainqueurs; 
Conié s'eft yu battu , Turenne eut des malheurs^ . 
Alors il faut céder à ce deftin contraire. 
On peut, en reculant, tromper fon adverfaire» 
C'eft là que l'art du chef doit fe fairç sidnùrer , 
Si fans confufion il fçait fe. retirer,. . 

Son bagage cfcorté part & prévient fa perte : 
Par un corps qui la fuit fon armée eft couverte : 
Et, tandis qu'il garnitle fier fommet des monts. 
Ses guerriers raffiirés traverfent les vallons. 
Ce héros gagne ainfi , fans que fon nom s*expofe ; 
Un pofte avantageux où f^ tÇQupe repofe. 

En paflànt les forêts , & les monts des Germains; 
Varus négligea trop le foin de fes Romains ; 
Il oublia de l'art les régies falutaires. 
2§es camps croient peu fûrs , fes marches téméraires 
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Il guida fes foldats en d affreux défilés , 
Où par Arminius ils furent accablés. 

Frappé de leur deftin , le pacifique Augufi^ 
S'écria , dans l'effort d'une douleur C jufte : 
O Varus , ô Varus , rendsrmoi mes légions ! 
S'il eût vu les Romains dans leurs poiitions» 
Il auroit plutôt dit : Général incapable , 
Occupe les hauteurs d'où l'ennemi t'accable I 

Voilà quels font de fart les principes certains. 
De rprdte^ans les camps» une marche bien faite. 
Un po'fte avantageux, une belle retraite, 
Décident du deftin ^ ^^^ 8c des états. 

, Vous , illufbres guerriers , guides de nos foldats ^ 
Apprenez , par mes vers , la loi de la taâique ; 
EtL, par leur théorie , allez à la pratique. 
Si vous voulez pafler fous un arc triomphal , 
Campez en Fabm , marchez conime Annibalt 
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V o u S avez parcouru les arfenaux de Mars. 
C^eft peu d'être enrôle fous fes fiers étendards ; 
Oeft peu que d'un foldat le courage s'eftiiiie , 
Si 3 maître de fon art , il ne tend au fublime. 

Suivez-moi dans fon temple : obfervezj pénétres 
Ses myfteres cUvins de la foule ignorés. 
Loin des fentiers battus où rampe le vulgaire , 
P'un pas fage & hardi marchez au fanâuaire. 

Voyez-vous ces chemins raboteux, reflèrrés» 
Teints du fang des héros , d'abîmes entourés ? 
Sur ce rocher fanglant , voyez-vous , dans la nue; 
De ce palais facré la fuperbe étendue ? 
Son faîte eft dans l'Olympe , au-delà du Soleil , 
Où des Dieux immortels s'aflèmble le confeil : 
Ses fondemens d'airain touchent au noir Tartare. 

Aledon, la Difcorde , avec la Mort barbare , 
I^es gardes redoutés de ces lieux ef&ayans , 
Lancent , en vain , fur vous des regards froudroyans* 
La Gloire vous raffure , & fa voix vous appelle : 
jL>a Gloire ouvre le temple : avancez avec elle* 

Je vois les chaftes Sœurs dans ces parvis facrés ; 
Leurs utiles travaux n'y font point ignorés. 
Un compas à la main , j'apperçois Uranle , 
Qui y mefurant la Terre , & fa forme applatie « 

B4 
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Nous dépeint en petit , par fes crayons diferts l 

Les différens Etats que contient l'Univers ; 

Chaque point fur la terre a fon ordre & fa place , 

D'un hémifphere à l'autre elle a marqué la trace» 

^anfon ay çç Vauban « fes dignes favoris , 

Des npvices guerriers cultivent les efprits ; 

Et leur montrent à tous , dans des cartes guerrières ^ 

Les pays , les cités » les monts & les rivières , 

Les forts que l'on doit prendre & ceux qu'on doit laiflèr, 

Les chemins reconnus qu'un corps peut traverfer. 

Plus loin » c^eft Ç^Uiope. En carefFant la Gloire , 
Des rois & des héros elle conte l'hiftoire* 
Ses jeunes auditeurs , attentifs à fa voix » 
S'échauffent au récit de leurs nobles exploits : 
£t la M ufe » en traitant des matières fî hautes , 
Leur montre À profiter des fuccès & à^^ fautes^ 

Voyez-vous la Morale à Taîr majeftueux , 
Qui chaffe du parvis les cœurs préfomptueux ? 
Elle cnfeigne aux guerriers , d'un ton de voix févere, 
Les devoirs dç l'honneur , & d'un mériçe auftere ; 
Condamne l'intérêt & la férocité ; 
Dans le fein des horreurs prêche l'hqmanité ; 
Etouffe dans fes mains leç ferpens de l'Envie , 
Et yeuç pour l'état feul qu'on prodigue fa vie. 

Approchonsrnôus, Bellone , un glaive dans la maiq^ 
Fait tournçr fur fes gonds cette porte d airain 
Qui cache pour jaipais à tout guerrier vulgaire 
feÇ§ f?9Ç?î? iue le dipu renferme au fanduaire , 
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Connus des favoris qu il place à fes cot^. 

Dans le fond de ce temple » entouré de clartés , 
Sur un trône éclatant « de grandeur infinie. 
Soutenu dans les airs des ailes du Génie , 
Paroît le dieu terrible en toute fà fplendeur« 
On voit auprès de lui Tintrépide Valeur ; 
Le tranquille Sang-?froid , qui iaas crainte s*expofé ; 
Le vigilant Travail]^ qui jamais né repofe ; 
La Rufeàrceil malin > qui^^ féconde en détours, 
par fes déguifemens fe fournit des fêcours ; 
Qui prend dans le befoin une forme empruntée , 
S'échappe & reparoît comme un autre Protée. 
L'Imagination aux yeux étincelans , 
Brûlant d'un feu divin qu'elle porte en fes flancs ; 
Avec rapidité conçoit , forme , deffine 
Mille brillans projets que Pallas examinç. 
Plus loin , les yeux baiffés , & le maintien difçret ^ 
On voit l'impénétrable & fidèle Secret. 
Son doigt myftérieux repofe fur fa bouche : 
Ce confident de Mars fçait tout ce qui le touche^ 

Le trône efl: entouré de lauriers éternels 
Qu'il préfepte lui-même aux demi-dieux mortels, 
A fes vrais favpris , qui , dignes de leur gloire , 
Aux efforts du génie ont foumis la Vi<5|oire, 
Couronne des héros ! c'eft vous dont les appas 
Entraînent lès guerriers dans l'horreur des combats : 
Les autres paffions font par vous étouffées. 

Pans ce temple brillant > décoré de trophées, ., 

* . ' • '•» ■ ' 



Où Mars règle à Ton gré le fort du genre humimn 
Placés dans Tentre-deux des colonnes d airain > 
On peut des fils du dieu diftinguer les ftatues 
Foulant les nations que leurs mains ont vaincues* 

Là» font ces deux héros > tant de fois comparés. 
Montés au premier rang par dififérens degrés-r 
Le vainqueur des Perfans , le vainqueur de Pompée; 
La terre de leur nom eft encore occupée. 
Là, paraît Miltiade ,' Alcibiade 9 Cimon^ 
Paul Emile , Quintus , Fabius , Scipion. 
Plus loin , le grand Henri , Condé, Villars ^Turenni* 
Là , Monttcuculi , de Bade , Anhalt , EyLgène » 
L'heureux Cufiave Adolphe » & le grand EleSeur. 

Là , fortant firaichement de la main du iculpteur> 
On voit une ftatue élégante & nouvelle : 
Son front eft ombragé d'une palme immortelle: 
Ceft ce fameux Saxon , le héros des François-, 
Que la Mort , dans fon lit , abbattit de {es traits* 

Venez, jeunes guerriers; voici l'Expérience* 
Pard'immenfes travaux, elle acquit la fcience: 
Son front eft ombragé de cheveux blancbiflans g 
Ses membres recourbés fentent le poids des ans $ 
Son corps cicatrifé, tout couvert de bleilures. 
Du Temps qui nous détruit affronte les injures : 
Fréfente à tous les faits , préfente à tous les lieux i 
Elle inftruit les efprits de ce qu'ont vu fes yeux. 

Elle vous fera voir , dans la guerre Punique ^ 
Par queLcou£ Scipian fauva Rome > en Afrique ; 
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A Carthage effrayée attirant Afinibal^ 
Le força de combattre en fon pays natal. 
Un général vulgaire , un moins vafte génie , 
Satisfait d'accourir aux champs de rAufonie, 
Peut-être eût défendu fon pays ravagé : 
Il eut fauve TEt^t » mm QC l'eut pdint vengé» 

La iDifcorde > en troublant la maîtreflê du monde » 
Dans les divers partis en héros fut féconde» 
Voyez Sertorius , qu'on ne peut accabler , 
Avancer à propos » quelquefois reculer ; 
Aflùré par l'appui des rochers d'Ibérie » 
Arrêter des Romains la valeur agguerrie : 
Tant un génie heureux , qui pofléde fon tït , 
Des deftin^ de la guerre écarte le hafard ! 
Un guerrier plus ardent , moins fage & moins habile i 
pe râpreté des monts quittant le sûr afyle , 
Eut cherché {es rivaux » qui > dans leur camp nombreux |^ 
Amenoient la Fortune & Pompée avec eux. 

Ici , le grand Conde\ Gis chéri de Bellone , 
pe la France étonnée ailure la couronne. 
Il falloit arrêter » par des coups éclatans , 
D*un heureux ennemi les fuccès trop conftans* 
Dans ce jour décifif pour l'Efpagne & la France • 
L'audace du héros fit plus que la prudence. 
Un chef plus circonfpeâ & moins entreprenant 
N'auroit point bafardé ce combat imprudent ; 
L'Efpagnol » enhardi par ce François timide » 
Ypis Paris eut pouffé fa fortune rapide* 
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Voyez du fond du Nord , où régnent les Hivers ^ 
Cette flotte étrangère avancer fur no$ mers i 
ÎEIle porte Gufiave , 9c le fort de l'Empire. 
Des Germains divifés la Difcorde l'attire ; 
La Prudence le guide , & Mars eft avec lui. 
Des peuples opprimés trop dangereux appui ! ' 
D vient ; il eft armé contre la tyrannie 
Dont Vienne menaçoit la fiere Germanie, 
Gufiave s'établit fur les bords de la mer 
Ou Stralfund lui préfente un port toujours ouvert :. .. 
Là , foit que le Deftin protège fon audace , 
Ou que du Sort jaloux il fente la difgrace , 
Il eft fur des fecours qu'arment fes défenfeurs 
Four fervir fa fortune ou venger fes malheurs. 
D marche en conquérant ; le Bonheur Taccompagae^ 
D parcourt , il délivre , il dompte l'Allemagne ; 
D remet dans leurs droits cent princes outragés. 
Proteâeur redoutable ^ ceux qu'il 4 vangés , 
A fes defleins fecrets il (m fervir fa gloire. 
Si la Parque fatale , au fein de la viâoire , 
N'eût arrêté fa çourfe & tranché fon deftin , 
L'Empire auroit nourri deu^ maîtres dans fon feia; 

Là , regardez Eugène , & fa marche hardie 
Quand l'empire des Lys tenoit la Lombardie. 
Les Alpes au héros préparent le chemin ; 
Il les franchit , il vole , il délivre Turin. 
Marjîn , qui défendoit une trop vafte enceinte*, • 
Vit partout fon armée à la ftiite contraince 5 
Et , par ce feul , exploit , le rapide vainqueur 
Rend la trifte Italie à fon foible Empereur, ^ 
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Suivez ce grand Eugène aux champs de la Hongrie. 
iDu Danube en fa marche il longe la prairie ; v 
Il afli^ge Belgrade ; & voit lès Mufulmans 
A leur tour l'afliéger dans £e$ retranchemens. 
ïl poulie les travaux , il reflerre la place. 
Du Vifir téméraire il méprife laudace ; 
Il le laiflè avancer par un travail nouveau ; 
Il lui laiilè le temps de pailer un ruiiîèau : 
Alors , fans balancer , ce fils de Mars s'élance , 
Sur eux (es cuiraffîers fondent en afliirance. 
Tout fiiit devant fes pas ; le Turc , plein de frayeur. 
Cède le champ de gloire & Belgrade au vainqueur. 

» . . . é' ■ 

Sortez dé l'Ely fée , ôiribre illuftre & chérie ; 
Quittez pour nous des cieux l'immortelle patrie. 
D'un regard paternel voyez vos defcendans ; 
De fart qui vous fit vaincre inftruifez vos enfans. 
Enfans de ce héros , je vous donne pour maîtres. 
Non des guerriers obfcurs , mais vos propres ancêtres, 

Eledeur généreux , c'eft donc vous que je vois 1 
Vos peuples font encor tout pleins de vos exploits. 
C'eft à leurs cris touchans , c'eft à leur voix plaintive , 
Que , du- Rhin tout fanglant abandonnant la rive , 
L'Elbe vous vit foudain voler à leur fecours. 

L'Etat étoit en proie aux tigres, aux vautours; 
Les fiers enfans des Goths ravageoient nos contrées , 
Ils brûloient nos cités au pillage livrées. 
IVrangdy fier d'un fuccès qui n'avoit rien coûté, 
S'endprt dans fon triomphe avec fécurité ; 
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La foudre le réveille au bord du précipice: ' 
Un dieu vengeur paroît, un dieu pour nous propice ! 
Venir * voir , triompher fut l'ouvrage d*lin jour; 
' Le Suédois « confteraé par ce fubit retour » 
Surpris dans fes quartiers par le nouvel Alcide i 
Veut en vain s'oppofer à fa courfe rapide» 
O champs de Fëhrbellin , témoins de fes hauts îmii 
Vous vîtes les Suédois attaqués & défaits^ 

Tel jadis i du Très-haut excerçant la vengeance i 
ÎD'un peuple dans fes camps puniilantt Tarrogancé i 
L'Ange' exterminateur frappa les FhiliftinSé 

Tel» & plus grahd encore en fes heureux deftihs^ 
Guillaume t dans ce jour au-deflus de fa gloire^ 
Ëxcerce la clémence au fein de la viâoire : 
Il pardonne à Hambourg , dont l'imprudente ardeur 
Engagea le combat , féduit par la valeur ; 
Il fait grâce aux captifs , à ces bandes altieres , 
De TEtat dcfolé cruels incendiaires. 
Mais , s'il fçait pardonner à ceux qu'il peut punir « 
Des bords qu'ils ravageoient ardent à les bannir « 
Il fait fuir devant lui leur troupe épcruvantée 
Vers les flots de la mer qui l'avoient apportée^ 

Ses exploits font fuivis par des exploits nouveaux^ 
La Prufie à fon fecours appelle ce héros : 
Les rigueurs de l'hiver , les flots couverts de glace i 
Au lieu de l'arrêter , fécondent fon audace i 
Et Thétis , étonnée au bruit de ces récits , 
Voit tranfpqrter des camps fur fes flots endutcis^ 
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il vient ; & fon nom feul , qui répand Tépouvantp» 
Confond des ennemis la fureur infolence» 
Il vient ; il eft vainqueur , tout fuit devant fes pas ; 
Et > fans même combattre » il vange (es Etats. 

Ce héros , qui jouit d^une gloire immortelle , 
Doit, nourriflbns de Mars, vous fervir de modèle. 
Sans ceflè étudiez, comme cet Eleâeur , 
Les différens pays oà vous guide THonneuré 
Digérer vos projets , c'eft remplir VQtre attente. 
L'imagination eA fouvent imprudente. 
Ne comptez jamais feul ; & fçachez fuppofer 
Tout ce que l'ennemi pourra vous oppofer. 
Vos deflèins font manques, fi, par votre prudence. 
Vous n'avez point pourvu pour votre fubfiftance. 

Ce roi, qui des Deftins éprouva les excès. 
N'eut point perdu le fruit de neuf ans de fuccès , 
Si , dans des champs déferts conduifant fon armée ^ 
Le Czar ne l'eût battue , a£Foiblie, aâamée. 

Que lé foudre , en fecret renfermé d^s les airs , 
Sur l'ennemi furpris tombe avec les éclairs. 
Toujours prêt , toujours prompt , mais jamais téméraire , 
Croyez que rien n'eft fait tant' qu'il vous refte à faire: 
Et ne foyez content de vos plus beaux fuccès 
Qu'autant qu'un plein effet répond ù vos projets. 

Ainfî , lorfque de Dieu la Sagefle profonde « 
Du ténébreux Chaos eût atraché Je Monde /> 
Il trouva rUnivers par fon fouffle animé 
Conforme au grand deHèia qu'il en avoit formé» 
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JLo R S QU*A u Siècle de fer , Cécle où naquit le Viee i 

L'audace du plus fort tenoiç lieu dejuftice^ 

Contre des fiers voifins au pillage excités , 

On entoura de murs les naillàntes cités. 

Bientôt , pour aflervir des citoyens rébeles . 

L'autorité des rois bâtit des citadelles ; 

On éleva des forts & des remparts nouveaux i 

Sur la cime des monts , au confluent des eaux. 

D'ouvrages menaçans on ceignit les frontières. 

Tel que , du double rang de fes dents carnalfieres ^ 

Le lion rugiflant préfente avec fierté 

Le terrible appareil au Maure épouvanté j 

Tel d*un puiflant Etat la fi-otitiere affurée , 

Bravant des ennemis la fiireur conjurée? , 

Rallentit leur ardeur par fes puiflàns remparts* 

La guerre , en tous les temps, fut le premier des artsi 
Ainfi que fes progrès cet art eut fon enfance. 
La Grèce & TAufonie , aflurant leur puiflknce, 
N'avoicnt imaginé de plus puiflàns fecours 
Que répaiflèur des murs & la hauteur des tours : 
De ces lieux élevés ils défendoient les brèches , 
En employant la fironde , ou décochant des flêchesj 
Des pierres écrafoient les foldats afiaillans. 

Lorfqu'on ferroit de près ces défenfeurs vaillans, 

Lorfqu'ODi 
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Lorfqu on battoii un mur par des béliers terribles , 
De bitume & de poix les màiles combuftibles 
Tomboient fur la machine ; & des traits meurtriers 
Perçoient les aflaillans , malgré leurs boucliers. 
Souvent les généraux , lafTés d'efforts ftériles , 
C^uitcoient * pleins de dépit > ces travaux inutiles. 

Je ne vous parle point de ce fiége fameux 
Qui fit périr Priam & fes fils malheureux ; 
J'honore d'Ilion la poétique cendre , 
£c ces combats livrés fur les bords du Scamandre : 
Mais ce fujet fi beau , par Virgile chanté , 
Oteroit à mes vers leur mâl& gravités 

Voyez Rome occupée à prendre Syracufe > 
Marcdlus employer la valeur & la rufe 
Pour emporter ces murs à force de travaux : 
Là « Voyez Archimede éluder fes afiàuts , 
De la ville & des tours réparer les ruines , 
Arrêter les Romains » & brûler leurs machines. - 

Marfeillè de fes forts jufqu'alors indomptés " 
Repoufla de Céfar les afiauts répétés : 
Laifé de ces longueurs , .mais sûr. de fa fortune» - 
Céfar foumit Marfeillè à l'aide de Neptune» 
Les fiéges des Romains , tous longs & meurtriers » 

Sufpendoient les deftins des plus fameux guerriers. 

* . ' • " 

Longtemps après Céfar» le déiponde la Guene 
Des mainâ de Jupiter arracha le tonnerre. 
Tout changea dans cet art par ces foudres nouveaux. , 
L'airain vomit en l'air des globes infernaux « 

C 
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Qui» s'élevant aux deux par une courbe îmmenfe^ 
Redoublent » en tombant , de poids , de véhémence , 
Abîment les cités « s'envolent en éclats , 
£t de leur flanc cruel s'élance le Trépas* 

Bientôt de fes remparts le canon homicide , 
Avec un bruit affreux & d*un eflbr rapide , 
Au même inftant que l'oeil peut voir partir l'éclair. 
Atteignit l'ennemi d'une mafTe de fen 
Dans les murs des cités , le boulet formidable 
Kend ) à coups redoublés > la brèche praticableé 

Ces miracles de l'Art , à nos jours réfervés , 
Far le dieu des Combats aux (iéges approuvés. 
Se font par le charbon , le foûfre & le falpêtre. 

• 

Depuis que ce fecret chez nous s eft fait connoîtrè , 
L'Induflrie inventive , abondante en fecours , 
Défendit les cités fans élever des tours. 
Far des difficultés bien plus ingénieufes , 

» 

On évita l'effet de ces foudres afireufes. 

Vous , célèbre Vauhm , favori du dieu Mars, 
Vous , le fublime auteur des modernes remparts , 
Que votre ombre apparoifïe à nos guerriers novices. 
Montrez-leur par quels foins & par quels artifices 
Vous avez affuré les places des François 
Contre les bras Germains & les canons Angloîs ; 
Comment votre fçavoir, par des routes nouvelles, 
A fçu multiplier les défenfes cruelles. 
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Ces ouvrages rafans , eiitcrr& , protégé* ^ 
IN'e font des feux lointains jamais endommagéâf. 
Munis de contreforts à certaines diflances > 
Ils foiit environnés par des fofles immenfes : 
Les baftions voiCns flanquent les baftions ; 
Ils tournent vers leur gorge en formé d orillôns* 
Au milieu des foffés & devant les courtines ^ - 
Je vois des ravelins chargés de coulevrines : 
Ces ouvrages ^ coupés par fa fçavahte main ^ 
Par Un nouveau rempart difputent le terrein. 
Autour de ces travaux i dans un plus vafté efpace i 
Li'enveiopJ)e s'élève ^ elle couvre la p^ace^ 
Devant font des fofles ; là le chemin couveit î 
La paliflade enfin qui montre un front aîtier » 
Et ce glacis fanglaht que défend le courage ^ 
Théâtre des combats , théâtre du carnage» 

Que d'utiles travaux, dé fecôurs étonnans 
L'homme a tirés des Arts foumis à les ialens ! 
Qui ne diroit , à voir les remparts de la France / 
Qué^ tout efl: épuifé dans l'art de la défehfe ? 

Non , lie le penfez pas. Voyez ces fduterféîns ; 
Tout TEnfer s'affocie aux fureurs des humains. 
Ces glacis , fous vos pas , contiennent des abîmes* 
Le falpêtre & la flamme attendent leurs viâimes ; 
Ils partent de la terre , ils couvrent les remparts 
D'armés , de fang , de morts , & de membres épars. 

Malgré tant de travaux , tant de traits redoutables; 
Les places , de lios jours. « ne font point imprenables» 

Ca 
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Cet art ingénieux , foutien des dcfenfeurs , 
Far des fecours égaux arme les agreilèurs. 
L'atta:que a fa méthode. Un chef expert & fagé 
A travers les périls s'ouvre un libre paflàge. 
D entoure les forts par fes guerriers nombreux. 
S'il craint des ennemis les projets hafardeux ; 
S'il craint qu'un général encrepteriant» habile ^ 
0(at forcer fon camp & fecourif la ville ^ 
La terre fe remue , & . tous fes càmbattans , 
En creufant des fofiés » font leurs retranchemens. 
Ceux que Mars a doués de qualités infîgnes 
Dans un terrein étroit ont refïerré leurs lignes; 
Un foifé fans foldats ne défend |^as fes bords. 
U faut aux ennemis oppofer des efforts , 
Et ménager de plus une forte réferve. 
Afin que l'crinemi jamais ne vous énerve , 
Muniflez-vôus toujours de vivres abondans,- 
Et méprifez alors l'effort des affaillans. 

• • • 

Etudiez le foible &. le fort de la place , 
Et contre elle tournez vos foins & votre audace. 
Formez votre 'dépôt : avancez pas à pas. 
Le niveau à la main » la règle & le compas. 
^ Approchez par détours au pied des citadelles , 
Et creufez dans les champs de longues parallèles» 

L'airain vomît alors fon redoutable foudre ; 
Bientôt les boulevards tombent réduits en poudre: 
Le tonnerre des. forts , qui s'élançoit fur vous , 
Eft réduit au filence & refpèfte vos coups ; 



Chant IV. 37 

Dai». fon chemin couvert rennemi fans afy le 
Ccde aux bonds d'un boulet qui de côté l'enfile. 
Mais vous Tpilà placé fur ce glacis trompeur 
Dont les volcans cachés impriment la terreur : 
JDans ces perfides lieux fervez-vous de là fonde* 
Découvrez , éventez les minés à la ronde. 
Craignez d'un fang trop vif le tranfport imprudent ; 
Ménagez vos fôldats ; hâtez-vous lentement. 
Terminez , avant tout , la guerre fouterfaine. 
Que le mineur caché fouille & perce avec peine ; 
Que la fappe eh avant, jpar des chemins précis , 
Vous mené en fureté fur le pied du glacis. 
Pour ne point hafarder l'honneur d'une brigade , 
Commandez vos aflauts près de la pallifîade. 
Alors , maître abfolu de ce fenglatu terrein.. 
Qu'on y mené d*abord ces tortnerres d'airain. 
Par leurs coups, redoublés les murailles s'éboulent ; 
A l'aide du fappeur les boulevards s'écroulent ; 
On comble les fofles à force de travaux : 
Et les siflauts çrùejs fucçédept aux aifauts. 

' Souvent dans ces combats les guerriers pleins d'audace, 
Pôurfuivam les fuyards , ont emporté la place» 

Ainfi , par un effort avec art dirigé , 
L'impétueux François , au combat engagé , 
Au pouvoir de Loû^s fit tomber Valencienne. 

Obfervez le foldat ; il faut qu'on le retienne î 
^^es tigres , les lions font plus humains que lui , 
Quand il fuit furieux le foldat qui le fiiit. 

'C3. 
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Si vous ne gouvernez fa cruauté mutine , 
Avide du pillage » ardent fans difcipline , 
Porté par fes fureurs au comble des excès , 
Vous le verrez fouillé de meurtres , de forfaits^ 

Tout général cruel <jui pille , qui ravage , 
Qui permet lés excès , qui foufïre le carnage , 
Ëût-il même conquis les plus vaftes terreins , 
Voit fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mains : 
La voix de l'univers contre lui réunie , 
Oubliant fes exploits » maudit fa tjrannie, * 

TilU, qui combattît pour Taigle des Céfars , 
Pe réclat de fon nom remplit les champs de Mars. 
Mais un nuage fombre en obfcurcit la gloire i 
Son nom fut efiacé du temple de Mémoire* 
De Magdebourg fanglant les lamentables voix 
Eternifent fa honte , & non pas (es exploits. 

Guerriers , retracez-vous cette effroyable image. 
Si ma main 1^ous dépeint ces meurtres, ce carnage , 
Ç'eft pour vous infpirer Thorreur de ces forf^ts» 

On porte aux habitans dés paroles de paix : 
fjeur foi , par cet efppir , fut promptement féduite^ 
Sous le ^rompeux appas d une trêve hypocrite ,, 
Tilli les endormit dans les bras du repos ; 
Morphée avoit fur eux répandu fes pavots. 
Sur ce puiffant rempart qui lavoit défendue , 
La garçle mollement fur Therbe eft étendue ; 
pautres , pour leurs maifons , abandonnent leurs forts» 
Un fantôme éclatant * forti des fombres bords , 
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IDe Tolive de pjux leur préfente la tige ! 

On reoibraflè ^ on accourt : enfin, tout Ce néglige; 

Tout dort , msisTilli veille : il difpofe fes corps i 
Il précède TAurore , il s'approche des forts. 
Sur ces puilTans remparts ^ privés de leur défenfe» 
L'Autrichien cruel mont^ fans réfîftance. 
Ah ! peuple malheureux qu un fantôme éblouit ! . 
La Trahifon approche , elle vient ; la Paix fuit: 
La Mort , l'af&eufe Mort paroît dans ces ténèbres ; 
Et couvre la cité de fes ailes funèbres* 
Lia Rage enfanglantée , & les fombres Fureurs ; 
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs» 
La Nature en frémit ; & le Ciel en colère 
Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre* 

Rien n'arrête TillL Les foldats efifrénés , 
A la licence « au meurtre » au crime abandonnés ; 
Ardens , impétueux , frappent , pillent , égorgent* 
Du fang des citoyens ces triftes murs regorgent» 

TilU » tranquille & fier de fes af&eux fuccès , 
Conduit leur cruauté , préfîde à leurs forfaits. 
Ils forcent les maifons ; ils enfoncent les ^ temples r - 
Les moins féroces même imitent ces exemples» 
Celui qui leur réfîfte & celui qui les fuit 
Ne fçauroit éviter le fer qui les pourfuit. 
Près de fa merc en pleurs , l'enfant à la mamelle ; 
Egorgé fur fon fein , tombe & meurt avec elle i 
En défendant fon fils , le père infortuàé 
Expire fans vaogei^ ce fil$ ^SkSixié ; 

C^ 
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On ne volt en tout lieu que des objets horrible». 

Ces monftres furieux , aux plaintes infljsxibles • 

t> _ • ' • . • • ^ , 

Dans un afyle faint , inutile eq ces temps , 

Mailàcrent fans rçmords trois cent vieiUairds tremblons. 

• * • , ... 

On dit > pour échapper au fer de ces impies. 
Que de jeunes beautés » par la honte enhardies , 
Cherchant dans le trépas un barbare fecoiu-s , 
Dans TElbe enfanglahté terminèrent leurs jours. 

Mais quel fpeâacle afiî-eux vient s offirir à ma vue ? 
Où courez-vous , cruels ? Quelle rage inconnue ! 
Monftres » où portez-vous ces torches , ces flambeaux? 
Vous êtes des démons» & non pas des héros.^ 

Déjà fur les palais la flamme fe déploie. 
Malheureufe cité , tu péris comme Troie. 
L'embrafement s'accroît, il gagne en peu de temps ; 
D s'élève en tous lieux d'horribles hurlemehs ,' 
De ceux que Ton égorge ou que le feu dévore. 
O crimes l ô fureurs que la Nature abhorre. 

• ■ ■ < 

Tels qu'on peint de TEnferles tourmens & les feux j 
Ce théâtre d'horreur , ces gouffres ténébreux 
Où du plus foible. efpoir les fourçes font taries : 
Les malheureux humains , eq proie à des Furies , 
Aux fupplices divers à jamais condamnés , 
De flammes , de bourreaux , dTiprreurs environnés : 
Tels , & plus effrayans dans ces momens funeftes , 
Parurent , Magdebourg , tes déplorables reftes. 
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Plus d^habîf ans , de murs , de temples ni d*abns ! 

* . ». ■.. '• • ...• . 

\Xia flamme dans les airs éclaîroit tes débris. 

Et de cette cité jadis fi floriflantei. 
Que les Arts & la Paix rendirent fi brillante , 
Après Faf&eux malheur en cette nuit foufFert:^ 
'De cette ville immenfe il reiloit un defert, 
Oà le foldat cruel , fatigué du carnage ^ 
S'applaudiiToit encor du meurtre & du pillage : 
Et l'Elbe , en s'enfuyant de ces lieux déteftés , 
Couvroit de corps fanglans fes bords épouvantera 

TilU fiit-îl heureux , en prenant cette ville ? 
Xa flamme le priva d'une conquête utile. 
Magdebourg n ' étoit plus qu'un tombeau plein d'hoAreur^ 
Qui , mettant au grand jour l'excès de fa fureur , 
En lui repréfentant tant d^images funeftes , 
Se^nbloit le menacer des vengeances céleftes* 
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CHANT CINQUIEME, 

JPa l l a s , qui VOUS appelle au champ de la Viftoîre » 
Qui par tous les chemins vous conduit à la Gloire» 
Qui forme des héros pour toutes' les faifons , 
Vous marque par mes vers les prudentes leçons» 
Pour que dans vos quartiers » à la fin des allarmes , ' 
Vous (cachiez conferver tout Thonneur de vos armes. 

« 

Lorfque le firoid Hiver , aux cheveux blanchifians « 
Des cavernes d'Eole a déchaîné les Vents ; 
Que le fougueux Borée , ennemi du Zéphira » 
Sur Pomone & Cérès vient ufurper l'empire i 
Que les arbres , couverts de glaçons , de firimats i 
Des feuilles & des fruits ont perdu les appas ; 
Que les fleuves gelés demeurent immobiles ; 
Que les troupeaux nombreux quittent les prés ftériles; 
Lors enfin que les camps » étendus fur les monts » 
Reflentent les rigueurs des rudes Aquilons ; 
Les guerriers font contraints d'abandonner leurs tenteSi^ 
Ils fufpendent un temps leurs courfes triomphantes» 
Malgré toute Tardeur dont ils font animés , 
Les chefs des deux partis , par THiver défarmés» 
De l'abri des maifons recherchent les afyles ; 
Et leurs corps féparés s'enferment dans les villes» 

Il faut que le foldat , aux travaux confacré^ 
Goûte pendant l'hiver un repos alFuré. 



Chant V. ^ 

La fatigue à la fin l'affoiblit & répuife. 
L'art peut le garantir contre toute furprife.' 
Il faut que de gros corps , tout prêts à s'ébranler , 
Contiennent Fennemi qui voudroit vous troubler s 
Que des poftes divers la garde vigilante 
Couvre tout votre front d une chaîne puiflante, 
Pallàges , défilés , bois » chemins importans 
Se garniflènt d'abord par des détachemens ; 
Sous les ordres d'un chef, un fçavant capitaine 
Garde cette frontière , & préfîde à la chaîne. 
Les agiles dragons , les rapides huflards » 
Obfervent l'ennemi , préviennent les hafards » 
L'inquiètent fans ceilè ; & leur avis fidèle 
De fa moitidi^ démarche apporte là' nouveUe. 
Par leurs foins répétés , fes defleins reconnus 
Sont foudain découverts & foudain prévenus» 

Quand , fur tous les détails qu'exige la défenfe , 
iVous aurez confulté les loix de la prudence ; 
Quand vous aurez fini ces pénibles travaux , 
iVous en verrez bientôt renaître de nouveaux» 
Que du froid Orion l'influence févere 
Procure aux combattans une. paix paifagere , 
Leur chef judicieux » loin de refier oifif , 
pans les bras du repos peuf fe montrer aâi£ 

C'efl peu dans vos quartiers d'affiirer votre armée. 
De la tenir en ordre , à la gloire animée : 
Il vous faut remplacer ces foldats généreux 
<2ue la Mort a ravis à vos drapeaux heureux» 



La \iâ;oîfe a coûté : ce$ ombrcs immortelles 
Veulent des fuccefleurs & des cœurs dignes d^oç. 
Dans de nouveaux foldats cherchez un prompt fecours. 

Le vulgaire imbécille à vil prix vend fes jours. 
Ainfî que le poillbn , de nourriture avide , 
Eft pris par le pécheur à Inameçon perfide : 
De même , par i'appas d'un métal fubomeur , 
On tire de Ton champ Tindigpnt laboureur. 
Du roi qu'il va feryir il ignore l'outrage : 
Mais bientôt , de la p-oupe où fon deftin l'engage , 
La fiere Difcipline & le Courage altier 
Font un brave fpldat d'un payfan groflîer* 

Souvent dans Kaâiôn le nombre fèul décide : 
Votre force peut rendre un ennea\i timide. 
Raflèmblez avec foin de rapides courfîers. 
Il faut qu il foient choifis , ainfî que vos guerriers , 
Dans la fleur de leurs ans > vigoureux & dociles. 

Préparez avec foin tous ces amas utiles 

• » • . -, • ■• ' ' ' •' * 

Que Cérès à vos foins si'empreflè à préfenter. 
L'art de vaincre eft perdu fans Tart de fubfifter. 

Ce camîp , ce peuple entier à votre loi fidèle , 
Par une maladie à la longue mortelle , 
Se fent, deux fois par jour , vivement aifllaillir. 
S'il manque de fecours > on le voit défaillir : 
Les fils de Gallen y perdroient leur fcience. 
Il faut, pour les guérir, maintenir l'aboi^dancQ. 
Ou , fi vous néglige^ ces devoirs importans » 
Vous, verrez arriver au iniUeu de vos camps » 
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Du fond dé fes rockers & de fon antre aride , 

Xe monfttè décharné , la Faito pâle & livide. 

Il amené avec lui les Maux contagieux , 

Le Découragement aux cris féditieux , 

La Foiblêflê , la Peur , la Miferé èfiroyable , 

Le fombre Défefpoir , la Mort inexorable. 

Et, dans ce camp défert peuplé par des mourans , 

Combattrez-vous tout feul des ennerpis puiffans? 

Prévenez ce malheur ; arrangez-vous d'avadcë i 

Dans vos camps, par vos foins , amenez l'abondance ; 

£t préparez ainfi , dans les bras du repos , 

Four vos futurs exploits des triomphes nouveaux. 

Tahdis que, «'arrangeant pour la naiflante armée « 
Le chef, pair fès travaux , règle fa deftînée ; 
L'officier généreux, banquille en fes quartiers , 
Dans le fein de la paix joint le myrthe aux lauriers : 
Sa fidelle moitié , pleine d'impatience , 
Oublie entre fes brâs les malheurs de Tab^ence. 
O jours ! ô doux momens par la crainte achetés ! 
Après tant de fouf irs que Tamoùr a coûtés. 
Quel plaifîr de revoir , à Tàbri des allarmes , 
L'époux qui fit couler & qui tarit ces larmes; 
D'entendre fes exploits ; de défarnier fes bras ; 
Les vengeurs de leur roi ,.la gloire des coj{9b^ts; 
D'attendrir ce grand cœur aux dangers infenfible ;, 
De baifer tendrement cette bouche terrible . 
Qui hâtoit des foldats le redoutable e£Port« 
Qui, par fesfiers.accens, précipitoit la mort! ,. . 

Tandis que , fur le féin de fa fidelle amante , 
S'épanche du héros la tête triomphante » 



Béniflant fes exploits « joyeux de fon retour; 
On voit autour de lui les fruits de fon amoui^t 
L'un baife avec tranfport fes mains viâorieufèsi 
Et brûle de remplir ces routes épineiifes 
Où les fages guerriers fe rendent immortels ; 
L'autre ferre en fes bras les genoux paternels* 
De ces foibles enfans les naïves careilès 
A ce'pere chéri prodiguent leurs tendrefles $ 
Ils tiennent , en jouant , dans leurs débiles niains l 
Ce fer trempé de fang, ce fer craint des humûns; 
Son cafîque menaçant , fa terrible cuiraflè ; 

Bientôt des pas du peré ils vont fuivre la tracé. 

» 

Le didu du tdndre Hymen donné à ces Vrais amartt 
Ces biens purs & parfaits , ces doux raviilèmen^ 
Qui naiflènt de l'eftime , où le cœur participe. 
Dont Tamour réciproque eft lé confiant principe i 
Agrémens inconnus, dans la fleur de leurs jours > 
A tous les partifaiis des frivoles amours* 
Des ces chàfles liens écartant la mdlleflè , 
Ce généreux amant efl tendre fans foibleflè ; 
Son cœur ne connoît point la molle Volupté % 
Et , quand le Devoir parle , il eft feul écouté; 

Dans ces cbafles plaifirs , dans cette jouiflancë ; 
Compagne du devoir & de la tempérance < 
Son corps robufle & fain n'efl jamais abbattu ; 
Son amour innocent anime fa vertu. 
On le verra bientôt , plein d*une ardeur nouvelle J 
Accourir dans ces champs où la Gloire Tappelleé 
Avant que les hivers fîniflent leurs rigueurs , 
Avant lé doux retour de la faifon des fleurs i 
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Aux poftes avancés les généraux s'empreflènt ; 
Ils forment leurs projets ; leurs camps fe reconnoiflènU 
Les élevés ^'jEuclide arpentent les terreins , 
Four afTembler les corps défignent les chemins. 
Le chef, toujours aâif , veille fur leur ouvrage ; 
Il en donne le plan ^ il en fçait l'avantage ; 
S'il penfe à l'avenir , il n'eft pas moins prudent 
A pourvoir aux befoins qu'exige le préfent. 
La mère des Succès , la fage Méfiance i 
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance i 
Elle vient l'éveiller au moment qu'il s'endon s 
A fes fens fatigués donne un nouvel efTon 
Souvent elle lui dit : Craignez votre adverfaire ; 
Pefez fout ce qu'il fait & tout ce qu'il peut faire ; 
Ayez chez l'ennemi , dans fes camps ^ en tous lieux » 
Autour du général , des oreilles , des yôux 
Qui l'obfervent partout , qui percent fes myfteres , 
Qui fçacbentfes defTeins, fes projets militaires: 
£t n'épargnez jamais, pour des avis certains. 
Ce métal corrupteur qui féduit les humains. 
Jugez , en étranger de vos plans , de vous-même: 
A vos arrangemens donnez un foin extrême» 
Croyez-vous vos quartiers en pleine sûreté ? 
Sur. ces monts fondez-vous avec fccurité ? 
Croyez-vous que le corps qui tient cette rivière , 
Qui , défendant fon bord , garde votre firontiere ^ 
N'eft point dans le pérU de fe voir infulter ? 
Sur vos pofitionjT n'allez point vous flatter. 
Ces monts audacieux , dont la terrible chaîne 
Servoit de boulevard à la fierté Romaine , 
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Ce monts dont on craignoit le paflage fatal 
Ne purent arrêter les progrès d^AnnibaU 
Soldat laborieux , il vainquit ces obftacles* 
L'audace des héros opère des miracles; 
Il arrive , il defcend par de nouveaux chemins ^ 
Etofme , attaque & bat les généreux Romains, 

Vendâme s'aflîiroit fur Fappui des montagnes 
Qui, bordent des Lombards les fertiles campagnes; 
Quand » f^ivant des chemins inconnus }ufqû'alorsri 
Eugène de TAdige ofa franchir les bords ; 
Et , non moins vigilant que hardi capitaine , 
Brifale joug honteux quau Pô donna la Seine^ 

Remarquez ces torrens : dans ces triftes faifôns , 
Le froid les a changés en des ponts de glaçons*' 
L'ennemi , quelque jour plein d'une noble audace , 
Pour forcer vos quartiers, en franchira Tefpace : 
Alors furpris , confiis , féparé , confterné , 
Malgré vous dans la fuite avec honte entraîné , 
Un feul moment , fatal à vous , à votre armée ^ 
Ravira vos fuccès & votre renommée, 

« 

Rien de plus dangereux qu'un quartier enlevé* 
Ce n'eft point pour le mal qui vous eft arrivé : 
Mais votre troupe alors , interdite & rebelle 
Perd fon refped pour vous , fa confiance en elle ; 
L'abattement fuccede au defîr des combats ; 
Tout eft découragé, le chef & les foldats. 
Cet échec après foi traîne de longues fuites ; 
Et l'ennemi vous perd» s'il hâte fes pourfuites. 

Boumonyillc 
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Ëùurnônville battu , ihats fier de fes renforts ; 
î)\x Rhin majeftueux paila les larges bords : 
Devant lui , les François ; fous Ifes loix de Turerinè , 
Craignoient , tû jteculant , le^ monts de la Lorraine^ 
Sans confulter fon art , fans craindre lés révers g 
Le Germain fe fépare avant les froids hivers ; 
Il divife fon cdrps ; il cantonne en Alfàce ; 
Il hâte par fes mains le fort qui le menacer 
Tandis qu'il éft flatté par la fécuirité ; 
Que l'aigle des Céfars s'endort en fureté a 
Turenne fe raflemble au revers des ifaontaghes ; 
Il les jpafle , il paroît , il fond dans lès campagnes 5 
Tombe fur Bournonvillé , enlevé fes quartiers ^ 
De (es {bldats éj^ars il fait des prifonniers ; 
Et force le Germain , par cette rude épreuve 1 
A paffer, eu courant , vers l'autre bord du fleuves 

L'kiver peut procurer de rapides fuccès 5 
La faifon du repos peut hâter vos progrès; 
Qu'affémblé pat TAudaçe fe par la Vig^ance ^ 
Vers dés êoirps féparés un corps nombreux s'avdncè 3 
Dès qu'il les a furpris , l'ennemi confondu 
Le rend vidorîéux fans avoir combattu. 
Que la rapidité fe joigne à la conduite i 
Diffipei l'eniiëmi , précipitez fa fuites 
Noi8 fciftes vous diront qu'en tous lieux i en tous tehaps , 
lie Deftin féconda les che& èntreprent^^ 

Tel parut a\ix Saxons ce conquéràrit rapide « 
Qui couvrait Stanijlas de fk puiifante égide. 

b 



Lorfque , s'abandonnant à fes tendres defirs» 

AuguJIc de Vénus partageoit les plaifirs 

Avec le tendre cœur de fa jeune maîtreflè. 

Se couronnant de pampre» & rempli d'allégreflê^ 

Oublioit fon devoir , la Pologne & fon camp ^ , 

L'Alexai'idre du Nord laOaillità Tinflant^ 

Des fêtes de Bacchus il trouble les myfterçs.^ 

Les Bacchantes , T Amour , les guerriers mercenaires» 

Tout fuit devant fes pas ; & le Saxon chaffé 

Confent qu Abdolonyme au trône foit placé» 

Telle , des régions où gronde le tonnerre ; 
Quand Taigle dans fon vol apperçoit fur la terre 
Des montagnes , des bois , les jeunes habitans , * 
Sans craiindre de dangers > dans la campagne errans » 
Elle tombe fur eux , jette des cris de joie , 
Et dans fon nid fanglant elle emporte fa proie» 

* Afl^e de Pintchofi. 
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JLe dieu die la Viâôlrc a daîgiié , par ma voix, 

Enfeigner de fon art les rigoureules loix. 

Du métier des hérois on a vu rorigine , 

Le choix des campemens , Tordre, la difcipline. 

Comment un chef habile afliire fes quartiers. 

Et brifc les remparts fous fes coups meurtriers. 

Par de plus grands objets terminons cet ouvrage. 

Des batailles traçons la redoutable image } 

Montrons, fur cette mer fî prompte à s'irriter. 

Les dangers , les écueils , Fart de les éviter. 

Je vous guide au combat , troupe illuftre & guerrière^. 

Voilà ce champ fameux } voilà cette carrière 
Où tant àt généraux ont trop tôt ïuccombé , 
Où Guillaume bronchoit , où Marfin eft tombé , 
Où d'autres eflbufflés , fans force , fans rêflburce , 
N'atteignirent jamais le terme de leur courfe» 

Là s'abbattit Pompez ; ici finit Pyrrhus j 
Là périt Annibal , Mithridate^ Crajfus. 
Des vertiges fanglans de leurs funeftes pertes , 
iDe leurs triftes débris les plaines font couvertes. 

Mais dans des mêmes chaihps , courant avec plus d'art. 
On a vu triompher Alexandre , Céfar , 
L'impétueux C onde y le fublime Turenne, 
Guftave , Luxenibourg^ Villars, Maurice , Eugène^ 

D z 
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O vous, jeunes guerriers, touchés de leurs hauts faît^. 
Craignez de votre ardeur les tranfports indifcrets* 
Dans le nombre d'amans qui courtifént la Gloire ^ 
Très-peu font couronnés des mains de la Viôoîre* 
Tel à fes grands exploits en joignit de nouveaux , 
Qui perdit en un joui; le fruit de Tes travaux. 

Tel parut le vengeur de la funefte Troîe. 
Contre cent rois ligués fa valeur fe déploie. 
Diomcde eft vaincu , lès Grées font accablés 
Ajax fuit en courroux , (es vaiflèaux font brûlés : 
Patrocle excite en vain fon courage inutile ; 
Hellor à ce héros prend les aràiès d'Achiltè, 
Mais le Troyen fuccombe après tant de bonheur i 
Dans le fils de Pelée il trouve fon vainqueur. 
Du fier rival du Czar voyez la deftinée , 
Favorable neuf ans , neuf ans infoitunée» 

Si d'auffi grands héros , dans les combats experts , 
Ont terni leurs exploits par de honteux revers ; 
S'ils font enfin tombés au fond des précipices , 
Qu'ofez-vous efpérer, dans Fart de Mars novices. 
Dans nos caliips, par Bellone , à peind encor févrés , 
Sur les devoirs d'un chef foiblement éclairés ? 

r 

Mais,malgrc mes cônfeils, dans votre ardeur première^ 
Comme un courfier fougueux lâché dans la carrière , 
' Vous brûlez de courir & de vous fignaler. 

Craignez un fol orgueil , qui peut vous aveugler ; 
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Craîgnea votre amour-tpropre & fes douces amorces. 
Eprouvez , avant tout, vos talens & vos forces : 
Et ne prenez jamais des vœux ambitieux 
PourTcflbrt du Génie en vous vidorieux. 

En vain poiTéde^z-yous la force d'un athlète , 
Qui dans Londres combat au bruit de la trompette ; 
Admiré par le peuple , applaudi parades fots. 
Et de fes bras nerveux terrallant fes rivaux : 
Quand vous reflembleriez à ces fils de la Terre ; 
A ces rivaux des Dieux , qui leur firent la guerre , 
Qui, pour braver TOlympe en leur rébellion , 
Soulevèrent TOfla fur le mont Pelion ; 
Quand du dieu des Combats vous auriez le courage, 
Ne vous attendez point à gagner mon fuf&a^e* 
Taille , force , valeur , tout eft infijffifant. 

Minerve exige plus du général prudent,. 
Il faut que fon efprit , guidé par la Sageflè , 
Soit vif fans s'égarer , & prudent f^ns fpiblefle : 
Qu'il agiffe à propos : que , maître des foldats , 
Il les fade mouvoir dans l'horreur des combats : 
Au défordre , à l'inftant, qu'il porte un prompt remède , 
Et ranime le corps qui s'épuife , ou qui cède : 
Qu'en guerrier prévoyant, il prépare de loin 
Tous les fecours divers dont l'armée a befoin : 
Qu'en jrçffources fécond , toujpufs infatigable > 
Far fa faute jamais le Deftin ne l'accable. 

Formez-vous donc l'cfprit , furtout le jugement ; 
Attendez tout de vous ^ rien de l'événemen^. 

Pi . 
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Soyez lent au confeU ; c'eft là qu'on délibère 5 
Mais , iojrrqu'il faut agu:, pacoiilez téméraire ; 
£t n'engagez jamais^ fans de fortes raifons , * 
Ces combats où la Mort fait d'a£&eufes moiâbiis^ 

Les forces de l'Etat font en votre paifiance ; 
Des foldats généreux vous guidez la vaillance. 
Prompts poi^r exécuter l'ordre du général , 
Us volent a.u danger dès le premier (ignal. 
Dès que vous commandez , leur cohorte aguerrie 
Fond fur vos ennemis 3, comme un tigre en fiirie 
Tombe fur le lion , lui déchire le ftanc j 
.JiÇ terraffe \ l'abbat, s'abreuve» de fon fang. 

Le Iendemaîn,grand Dieu \ fur ces ebs^ihps de batailles 
Regardez ces mpurans, ces. triftes funérailles; 
Et , parmi ces ruiffeaux du fang des ennemis , 
Voyez couler le fang de vos i»eilleurs amî^. 
Voyez , dans le tombeau , ces guerriers magnanimes , 
De votre ambition nuilheureufès viSimes ; 
Leurs paxens éplôrés , leurs épônfe^ eh demi , 
Qui , dans votre ft-iomphe, abkorrent votre orgueil. 
Ah \ plutôt que fouiller V03 ï!a;ainç de tant de crimes , 
Plutôt que vous paf ç? d'honneurs' îB^itimes^ , 
Périflent à jamai» les cruels momimenç 
Moins dûs; à vos exploits qu^à; vo^ égaremens !* 
Qui vQud?0« X à ee prix , gagner H ï^eirofmmée > 

En père bîenfaifant , conduife? votre armée^ 
Dai^ V€» moiadrey foldats eroy ez' voir vos enfàns 2 
Ils aiment knrs^ pafte^rs ^ & ito» ip^s fettfs tyfaî^s. 
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îl»eurs jours font à l'Etat , leur bonheur eft le nôtre. 
Avare de leur fang , facrifiez le vôtre ; 
Tant que «Mars le permet , il faut les ménagea 
Quand le bien de l'Etat les appelle au danger ; 
Lorfqu entre vos drapeaux âç ceux de Tadvetfaîre , 
Il faut fçavair fixer le deftîn de la guerre ; 
Alors , fans balancer , fans chercher de détour?", 
Difpofez , attaquez , & prodiguez leurs jours, 
C'eft là qu'ils feront voir leur ardeur vakureujfe , 
^t qu'ils fçauront périr d'une mort généreufe. 

Un fage général , dont Bellone eft l'appui , 
Combat quand il le faut , & jamais malgré lui. 
Rempli de prévoyance , & fur dé fà cohorte. 
Il pare tous les coups que l'annemi lui porte* 
S'il penfe en général , il s'expofe en foldat : 
Loin de le recevoir , il donne le combat. 
Le fort des aflaillans eft toujours favorable. 
L'effort du fier bélier , par fon choc redoutable ^ 
S! ouvre un libre paflage , & renverfe les tôufs 
D'où Tafliégé , tremblant, croit défendre fes jours: 
Le mur , longtems battu, cède au poids qui l'enfonce. 

Attaquez donc toujours : Bellone vous annonce 
Des deftins fortunés , des exploits éclatans , 
Tandis que vos guerriers feiionj les aflaillans. 

Si , malgré tous, vos fôin$. , la Fort-une légère 
Pafle de vos drapeaux à ceux de l'adverfaire , 
Oppofez aux revers un front toujours ferein ; 
Tl^^t yqtre haWeté , corrigez le Deftiuj, 
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Des guerriers abattus ranimez le courage : 

Montrez-vous ferme & grand , faut que ^ure l'orage^ 

Comme une fombre nuit > par fon obfcurité ^ 

Des feux du firmament relevé la clarté ; 

De fl^çme yos malheurs > autant que la viâoire , 

Par votre fermeté vous couvriront de gloire. 

Ne défefpérez point : fur des fecours de l'Arc , 

^a Sageile toujpurs triomphe du Hafard, 

Si Villars fut forcé de fe battrç çn retraite , 
Denain de Malplaquet effaça la défaite. 
Souvent un feul moment répare un long malheur ; 
Pe vaincu qu'il étoit, Villars devint v^nqueur. 

On gagne les combats de div^rfes manières : 
Ceux connus fous le nom d'aâàires régulières , 
Yous parent des deux parts des efibrts généraux. 

Des poft^s retranches , àt% hauteurs , des ruiflèaux ^ 
P'afFaires de détails font les fanglans théâtres : 
Le terrein bien choifi les rend opiniâtres. 

Vqye^-yous dans ces champs , en bon Qrdre^ ^vapçer 
Ces deux corps au combat tout prêts à s'élancer t 
L|i^r front , qui s'élargit , s'étend & fe déploie. 
ILi'un » dans l'inftant formé , va fondre fur fa proie. 
Ces efcadrpns ferrés » d'un cours impétueux ,, 
Volent à reqpexni , qui s'enfuit devant eux. 
Dans d/ép^is çqurbillons de foiidrç & de pouffierç ^ 
Qn voit briller de loin la lame meurtrière, 
lis prçflent les fiiyards par leurs coups difïîpés ; 
Bu fe^S 4ç? Çnnemis leurs glaives font trempés. 
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Ici , rinfanterie » ayant perdu fes 0e$ ; 
fledoute des vainqueurs les attaques cruelles* 
Cent tonnerres d'airain élancent le trépas : 
Les corps vîâorieux s'avancent à grands pas^ 
Sur leur front menaçant brille la baïonnette. 
L'ennemi confterné médite fa retraite. 
Des bataillons altiers l'attaquent par le flanc : 
Il craint, il cède , il fuit , la terre boit fon fang. 
Des tubes meurtriers par la poudre enflammée ; 
Ils lancent le trépas fur la troupe allarmée , 
Qui s'enfuit dans les champs en pelotons épars , 
Sans ordre , fans confeil > fans chef, (kns étendards. 

Loin de calmer la peur qu aux vaincus il infpire , 
l^oin de faire un pont d'or au chef qui fe retire » 
Le parti triomphant, faiflt l'occafion ; 
• Il pourfuit chaudement le gain de l'aâion : 
Il veut en ce jour même achever fon ouvrage, 

Ainfi le grand Eugène , à ce fameux village ^. 
Où Tallard Se Marfin s'étoient très-mal poftés » 
D'un efiTort général donna de tous côtés. 
Il enfonça leur centre , il coupa leur armée : 
Bleinheim vit des François l'ai^dace déformée. 
Quel nombre de captifs fur ce fanglant terrein ! 
L'euQemi des Çéfars fuit jufqu'au bord dvi, Rhin. 

Ainfî , près d'Âlmanza , quand les lys triomphèrent ; 
Que les lions Bretons à leurs efforts cédèrent j 
Au trône de Caftille , au trône d'Arragon , 
Bar miel, par fes exploits , plaça l'heureux Bourbon. 

^ Hoëiiek. 

PS 
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Voici d'autres combats. Là , î^ cette colline^ 
Dont le fommet au long fur la plaine domine» 
Voyez-vous étendus ces bataillons altiers ? 
La poufCere de loin $'éleve dans les airs. 
L'ennemi marche » il vient , il fe forme , il fe range : 
Il place fur un firont fa puiflànte phalange. 
Son terrein fe refufe aux efforts des courfîers ; 
Derrière fa bataille il met fes cuirafllers. 
Le chef s'avance feul ; il doit tout reconnoitre. 
Il peut vaincre en im jour , par un coup d'ceil de maître » 
S'il fait des lieux > des tems , un choix prémédité , 
S'il prend foh ennemi par fon foible côté. 
De fa droite s'avance un corps d'infantetie ; 
Elle franchit les monts malgré lartillerie. 
Dans fon pofte , attaqué » renverfé , confondu , 
L'ennemi k débande & s'enfuit éperdu. 
Le défordre eft.par-tout , le vainqueur en profite. : 
Les cuiraffiers oififs volent à la pourfuite. 

Ainfi le grand Conié fut vainqueur à Fribourg ; / 
Ainfi devant le Roi ». dans un auffi grand jour , . 
On vit près de Laufeldt le valeureux Maurice^ , 
En offrant à Plutoo. le fanglant lâcrifîce 
Des Bretons , des Germains » des Bataves fuyards ^ 
Sur le haut de leurs monts pfanter fes étendards. . 

Tel eft de nos combats l'ingénieux fyflémë. 
Tous les camps retranchés font attaqués de meiH^ 
Souve^nt leurs boulevards « fans prudence tàracés , 
Ont de foibles appu,is , ou de m^auvais foifés.. 
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La moitié des foldats tient des Ikux inutSes t 
Cloués à leur terrein > ils reftent immobiles $ 
Tandis que Tennemi fait manœuvrer fes corps ; 
. Et peut , en liberté , diriger fes efforts. 

Rien n'arrête un héros , quaiid Bellone lé guide. 
Si y dans un camp choifi , fon ennemi timide , 
Des maux qu'il a foulFerts encore épouvanté » 
Craint l'effort dangereux du bras qui Fa dompté. 
Et fe fait du terreiii un invincible afyle ; 
Ce héros le contraint, par fa manœuvre habile > 
A donner des combats qu'il avoit évités. 
Il marche à ce deHèin vers les grandes cif ésr 
Il donne à l'ennemi plus d'une jsloufie t 
Il fe prépare , it feint , it tourne , il fe replie i ■ - ■ 
Il parok menacer trois villes à la fois : 
Elles font dans t'attente , 8c craignent touies tfciêt 
Tandis qu'en tous les cceurs h. «rreur eft ftmée. 
De fon trifte adverfaire il aSame Farmée, 
Des lieux qui Tout noism il coi^ ks (ocotts , 
Et le force au combat pour prolonger fes jours. 
Il faut vaincre (H1 pém > il n'eft plus de retrake. 

Le hn ne qmtte point la biche qui l'alidiie t 

Un chef rifquera tootr, phirât qtt'abandotiAtt 
Ses dépôts abondans qu'il vxnt environner, 

Lorfque , fom fe fibi^aife h votre difigence ; 
Votre ennemi d un Fleuve iniplore Taffiftance , 
Et croit vous arrêter par fes rapide» flots , 
Imitez iitAimkal h ^gn Se l^tu-^^ux^ 
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Du Rhône les Roinains Qccupoient le rivage : 
Il feint , marche plus bas . & fe fraye un pafl^ge, • 
Il fçait joindra la rufe avec l'aâivicé , 
Et trompe le conful , qui le croit arrêté. 

Soutien de mes rivaux > digne appui de ht Reine * 
Charles , d'un ennemi , fourd aux cris de la Haine , 
Reçois rhommage pur , l'hommage mérita ; 
Je le dois à ton nom , comme à la Vérité. 

Ces flots majeftueux , cette rivière immenfe 
Qui fépare à jamais l'Empire de la France; 
Les ennenvis nombreux qui défendoient fes bords » 
S'oppofçrent en vain à tes nobles efforts. 
Qu'attendea-vous, guerriers, dunfage capitaine? 
Rhin , ennemi , dangers , rien n'arrête Lorraine* 
Charles en quatre corps fépare fes foldats 
A l'endroit où Coigny ne s'y préparoit pas. 
Son pont, copftruit foudain , féconde fon audace 9 
Il furprend les François » il pén^e en Âlface^ 

Oublirois- je , L p u i $ , le grand jour de Tholos ; 
Ces Bataves poftés , attaqués & vaincus ; 
Tes guerriers dans le Rhin, fous tes yeux , à la nage. 
Gagner, en combattant , l'autre bord du rivage ? 

C'eft à de tels exploits que Mars d^gne applaudir ^ 
Un noble enthouOafme y peut feul réuifîr, 

! 

Si votre copur afpire à la fublime Gloire , 
Sçachez vaincre, & furtout ufer de la vi^obre* 
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Le phf& grand des Romams , par (es fuccès divers. 
Le jour qu à fon pouvoir il fournit l'Univers * 
Sauva fes ennemis dans hs champs de Pharfale. 

Voyez à Fontenoy Louis , dont Taine égale , 
Douce dans fes fuccès » foulage les vaincus : 
C'eft un dieu bienfaifant dont ils font (ècourusi 
Ils baifent en pleurant la main qui les défarme 2 
Sa valeur les fournit » fa clémence les charme. 
Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu. 
Si vaincre eft d'un héros , pardonner eft d'un dieu ! 

Suivez , jeunes guerriers , ces îlluftres modèles : 
Alors la Renommée > en étendant fes ailes ^ 
Mêlant à fes récits vos noms & vos combats , 
Portera votre gloire aux plus lointains climats^ 

A ce bruit , la Vertu , du haut de l'Empirée , 
Retrouvant des héros dignes du tems d'Aftrée , 
Retrouvant des guerriers remplis d'humanité , 
Viendra pour vous guider à l'Immortalité. 



Dans ce temple facré , bâti pour l'Innocence , 
Les vertus des mortels trouvent leur récompenfe. 
Là , font tous les efprits dont les fçavans travaux 
Enrichirent l'Etat , trouvant des arts nouveaux. 
Là > font tous les bons rois , les magiftrats auguftes » 
Très-peu de conquérans, mais tous les guerriers juftes. 

Si vous prenez un' jour un vol fi généreux , 
•Si vous vous élevez jufqu'au faîte des cieux. 
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Souvenes^vous au moins qu'une Mufe guerrière , 
Vous ouvrant des héros la faineufe carrière . 
Excitant vos travaux du gefte & de la voix » 
Far l'appas des vertus a hâté vos exploits* 

FIN» 
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